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MESSIEURS 

DE 
UACADEMIE ROYALE 

DE P E I N T U R E 

ET 
DE SCULPTURE. 

Messieurs, 

Fous pré/enter ces Vers fvr 

TJrt defeinàrcy c'eji rendre pu* 

* 2 ilk 



iv E P ITK E. 

hltc le jujie hommage que je ^ous 
en ai déjà offert. Je vous ai fou* 
mis chacun de mes Chants : je vous 
confacre aujourd'hui , avec pîaijtr , 
le Foè'me entier, comme le fruit de 
Tajfociation à ïaqueUe vous m'avez 
fait Thonneur de iffadmettre^ En 
effet -if ai trouvé parmi vous ^ Mes- 
sieurs, cette émulation > ees con- 
noiffances ^ cette communication 
facile qui rendent les Sociétés fa- 
tisfaifantes pour le cœur ^pour 
Tefprit. 

Qu'il mefoit permis ide reù'imer, 
un moment , le point de vue fous le^ 
quel s'eft préfentée à moi cette U- 

nton\ 



E P 1 T R E. V 

nim académique ée tàlem norn^ 

' hreux qui honorent la Nation. 

. Cefè dans de vajles Salions dejli- 

nés à la demeure des Rois , voués 

aux Mufes par Colbcrt , enrichis ^ 

couverts de Chef-d*ceuvres de Pein- 

ture ^ de Sculpture des Le Brun ^ 

des Le Sueur, des FouJJin, des Gi' 

rtardon , des Coifevaux , des Cou- 

Jtouy yc. que vous vous réunirez: 

Fous f Messieurs y qui êtes les 

fuccej]eurs des takns de ces Grands- 

hommes i les héritiers de leur gloi~ 

re, y dont je r appellerai s ici les 

noms y fi ce n'était à vous-mêmes 

que je t^adrejfey £s? fi je ne con» 

* 3 noij- 
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^ACADEMIE ROYALE 
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ET 


DE SCULPTURE. 



Messiextrs, 

Vous préfenter ces Vers fvr 

TJrt depinàrcy c'eji rendre pu- 

* 2 hlic 



iv E P ITB E. 

hîtc le jufte hommage que je i^us 
en ai déjà offert. Je vous ai fou^ 
mis chacun de mes Chants: je vous 
confacre aujourd'hui , avec plaîjîr , 
le Toè'me entier :, comme le fruit de 
Vaffociation à laqueVe vous rrCavez 
fait Thonneur de itfa'dmettre^ En 
effet ■if ai trouvé psrmi vous ^ Mes- 
sieurs, cette émulatUm > ces con- 
noifjances Éf cette communication 
facile qui rendent les Sociétés fa- 
tisfaîfantes pour le ccatr ^pour 
Tefprit. 

Qu'il mefoft permis de refr»^, 
un moment , le point de vue feus h' 
quel s''e(l préfentée à moi cette U- 

nion 
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nien académique de talens nom' 
hreux qui honorent la Nation. 
. C^ dans de vajles Salions dejli- 
nés à la demeure des Rois , voués 
aux Mufis par Colbert , enrichis ^ 
couverts de Chef-d'ceuvres de Pein- 
ture ^ de Sculpture des Le Brun, 
des Le Sueur , des FouJJîn, des Gi' 
rardon , des Coifevaux , des Cou- 
Jtou^ yc. que vous vous réunijffez: 
Fous , Messievius, qui êtes les 
fuccejjeurs des takns de ces Grands- 
hommes y les héritiers de leur gloi- 
re , ^ dont je rappel! crois ici les 
noms y fi ce n'était à vous-mêmes 
que je nCadfeJfey £5? fi je ne con» 
• 3 noij- 
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Vf E P I T R £• ^ 

f20(fois atij/i-bien mtre modejlieque 
vos talens. 

Ctji dans ce Louvre 3 Jous les 
mtfpkes d'un Roi bienfaîfant 3 qui , 
aux faveurs dont il a comblé les 
ArtS:, a ajouté celle de fe rendre 
votre ProteBeur immédiat ^ que 
vous guidez tous les jours cei En- 
fans d'adoption que vous élevez 
pour les talens y que vous les en* 
couragez dans leurs efforts , que 
vous les injli^uifez par des confeils 
^ des exemples. 

Enfin ^ c'é/l-là que chaque an- 
née j hrf qu'ils ont fini la carrière 
que mus leur avez prefcrite , vous 

voyez 




vre. 



E P I T R E. vil 
voyez avec' le plus vif intérêt €# 
ia plus tenâre complaifance un 
Chefx jujie ^ éclairé dans fin juk,]^ 
adminijlratim , occupé du foin de de Mari* 

gny. 

former ou d'accomplir des projets * ^ uRe. 
honorables ou utiles ^ de donner des du Loa> 
dijlindions' aux talens qu'il diri- 
ge 5 ^ au mérite qu'il refpeSe: 
Fous le vojfez , dis-je, dijlribuer à 
une foule de jeunes Artijlescesprix 
qui excitent ^ récompenjent leurs 
travaux. 

Cejl fans -doute à ces louables 

exemples i à ces inflans d'émulation 

que je dois le projet £«? Texécutîon 

d'un Ouvrage que je vous prie d'à- 

* + gréer 
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grever comme um prmve des fenti- \ 

mens que je vtms ai voués. \ 

Je fias aiiec rejped y 

MESSIEURS, 



Votre tris'humhlè Êf très" 
obêijfata Serviteur, 

Watelet. 
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DIS C O UR S 

PRELIMINAIRE. 

EN COMMENÇANT TOuvragc 
que je foumets au jugement 
du Public , je ne me ilattois pas qu'il 
vît jamais la lumière. Jecherchois, 
en le compofànt , à nourrir mon 
goût naturel pour les Arts , & à 
occuper les loifîrs d'une vie aflez 
retirée , à laquelle mon penchant 
&; les foins d'une fànté délicate 
m'ont fixé. L'efpérance d'être de 
quelque utilité aux jeunes Artiftes 
qui fe deilinent à la Peinture , me 
détermine aujourd'hui à. publier cet 
alTemblage de préceptes que j'ai tâ- 
* 5 ché 



X "^DISCOURS 

ché d'orner par les charmes de la 

Poéfîe.- 

J' s ET D o N c aflurer que, fi je 
' laiffe paroître mon Ouvrage , ce 
n'eft pas pour fatisfàire un defîr de 
réputation, qui feroit fens- doute 
peu fondé ; mais j'avoue avec fran- 
thifé que je ne fuis point indiffé- 
rent fur fon fort. Je n'ai pas cette 
infenfibilité peu naturelle &fouveitt 
affeftée, qui fe prétend au- deffus 
du blàme"& de la louange , des 
mortifications & des récompenfes. 
J'aurai la foiblefle d'être fenfîble à 
l'approbation, fi je la mérite: j'au- 
rai le courage de tourner au profit 
de mon efprit & de ma raifon les 
^ jugcmens équitables qu'on portera 
fur mes travaux} «Se fans demander 

une 
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IKE LIMINAIRE, x) 

une indulgence qu'il n'eft pas au 
pouvoir du Public d'accorder , je 
fbuliaite feulement qu'il fe rappelle, 
en lifànt mes Vers, que je ne mets 
aucune prétention indilcrete k les 
avoir faits. 

A PRE' s cette expofîtion de ma 
façon de penfer , que je me permets 
parce qu'elle eft fincere, je vais en- 
trer dans quelques détails de l'Ou- 
vrage, Je ne connois pas dans no- 
tre Langue de Poëme Didaétique 
fur l'Art de la Peinture. Les Vers 
que Molière a compofés à l'occa- 
fion du Plafond du Val-de-Grace, 
peint par Mign^rd, font un éloge 
des travaux de fon AmL Je ne di- 
rai rien de la façon dont les détails 
de l'Art y font traités. Molière é- 
^ 6 toit 



Xij DISCOURS 

toit incomparablement mieux in- 
jflruit de la marche du cœur humain 
& des lècrets fentimens que diéle 
la Nature, que des procédés des 
-Arts. Il paroîtroit de Taffeélation 
à m'étendre fur cette produétion 
d'un Auteur devenu immortel par 
tant d'autres. 

Le PLAN que j'ai choifî diftin-; 
gue mon Poëme de deux Ouvra- 
.ges Latins qui ont pour objet la 
Peinture, auxquels j*ofFre ici, avec 
plaiflr , le tribut de louange qui 
leur ell dû. " 

L' u N profond , nerveux , aufte- 
re, eft lePoëme de l'illuflre du Fres- 
lïOY. Peintre & Poëte, il a réuni, 
dans un feul .Livre, toutes les par- 
ties 
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TRW LIMINAIRE, xiij 

ti€S d'un Art dont il exerçoit la 
pratique, & dont il connoiïïbit par- 
fkitemeot la théorie. L'autre, élé- 
gant, harqaonieux, fleuri, par- 
court d'un vol léger , mais avec 
jùfteffe, les préceptes de la Pein- 
ture. Le premier, plus rempli du 
fond du fujet que des charmes du 
ftyle, femble devoir à fon amour 
pour l'Art qu'il traite , le talent 
des Vers. Le fecond, né Poëte, 
làifît avec intelligence, & met en 
œuvre, avec une grâce particuliè- 
re , tout ce qui peut embellir fes 
idées & fes expreflidns. ■ 

Si du Fersnoy & Mr.l'Abbé 
DE Mar&y aiffent enriclii la ?oéfîe 
Françoife des Poëmes qu'ils onf 
conûcrés aux yLv&n Latinq, ie 

n'aii- 
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xîv 2) I S COUR S 

rfaurois pas hazardé de fournir une 
t:arriere difficile, dans laquelle une 
'double viâoire n'auroit plus lais- 
fé de lauriers à cueillir. 

Il me reste à dire un mot 
d'une reflemblance de genre qui 
me fait craindre qu'on ne fou- 
mette PArt de peindre à une é- 
preuve dangereufe, en le compa- 
rant à F Art Poétique deDelpreaux. 
Si Ton en vient à ce parallèle, fî 
Ton compare mon Poëme avec ce- 
lui du Rival d'Horace , il n'eft point 
indifférent pour moi qu'on fàcJie 
qu'en compofant des Vers , i'ai tou- 
jours confulté Boileau comme un 
Maître; & qu'en les publiant, je le 
regarde comme un Juge, C'eft par 
cet ^veu feul que j'efpere me met- 
tre 



P^E'LIMINjilRE. XV 

tre à Fabri des fuites peu favora- 
bles d'un parallèle defavantageux. 

Quant aux divifîons de mon 
plan> ua ordre naturel les a pro- 
duites. Le premier Chant préfente 
une idée générale de l'Art de la 
Peinture, qui doit ians-doute fbn 
exiftence au dellr d'imiter ce qui 
paroît digne d'admiration. La divi- 
fion des parties qui conftituent cet 
Art , s'offre enfuite ; & cette divi- 
fion eft celle qu'ont établie les meil- 
leurs Auteurs qui ont traité de la 
Peinture. Le DelFein eft l'étude & 
rimitation des formes des corps; 
elle devoit précéder la Couleur, 
parce qu'on peut étudier & imiter 
les formes des corps, indépendam- 
ment d^ leurs couleurs. Le DelFein ] 

a 
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a donc obtenu le premier rang dans 
Tordre de mes Cliants, & la Cou- 
leur occupe le fécond. 

Apre's le Deflein & la Couleur, 
qui appartiennent plus à la prati- 
que de r Art de peindre, qu'à la 
théorie, j'ai traité les parties dans 
lesquelles reQ)rit & Tame ont au- 
tant de part que les yeux & la 
main. Ainfi le troifieme Chant eil 
confacré à TOrdonnance, que les 
Peintres appellent Invention pitto- 
refque ; & le quatrième à TExpres- 
fion , qu'ils connoiffent fous celui 
d'Invention poctique. Cette der- 
nière partie , connue des am'ès 
fenfibles , étoit fans- contredit \i 
plus difficile à traiter. Quels pré^ 
ceptes donner, en eflet,fur ce quî 

ne 
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ncftéi^pts fè déiBontrer? Com- 
ment réglçr le vol rapide du gé- 
nie 9iii doit atteindre le but, aa 
même inftant qu'il Ta fixé? J'étois 
arrêté par cette réflexion, capable 
d'intimider, lorfque le mouvement 
qui agit fans-cefle dans tous les 
êtres , fe préfeflta à moi comme 
le caradere le plus noble des Our 
vragesde la Nature, & par con- 
féquent comme la fource où TAr- 
tifte de génie doit puifer toutes 
les beautés de rExïarefîlon. Jem« 
fuis arrêté à ce (èntiment; & re- 
nonçant à la marche didadique, je 
n'ai fait du quatrième Chant qu'une 
fuite d'inwges relatives à cette idée. 

PIeurè-ux fi elles ne parois- 
fent pas trop au-deffous du fujet 

qui 
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qui les a fait naître ! Heureux enco- 
re fi mon Ouvrage développe aux 
jeunes Artiftes les idées d^un Art 
difficile 5 & fi j'applanis la route 
qu'ils entreprennent pour la gloi- 
re delà Nation! Heureux enfin, 
fi au plaifîr d'avoir employé mes 
loifirs à quelque chofè d'agrçable à : 
mes Concitoyens 5 je joins le bon- i 
heur de mériter leur efi:ime ! Avan- 
tage plus précieux & plus defira- 
ble que la réputation qu'on peut 
acquérir par les talens. y 
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EXPLICATION : 

Du Frontispice, «tox Vigwit- 

TÉS f? CûLS-BE-LAWrPES «»- 

pfoy^j dans cet Ouvrage. 

Peîûtûïô pïéfente le titre de FOiiviage. 

Ls» Tio«r£TTEs qui ornent les quatre 
Chants du kSme, foât voir, fous la figure de, 
jeunes Enfans , quelques détails des dtfFéren- 
tes parties de FÂxî qui font i*(rt>fet de cba^ 
Chaut. 

Ok voit èja té te Ae chaque SedHon des 
Kéfiexions qui ftybt à là fuite âfii PoSine , des 
Vignettes dont la cômpoiitipli jrepréfente un 
Médaillon. Ce Médaifloû ofire le Portrait d'un 
des Peintres' faii|èi& qui a le plus réfllfî dans la 
partie qui fait It fuyet de^ R^ejdflBs de cha* 
que divifion. 

Es F IN on trouve d^sla première Sedllon 
de ces Réflexions la repréfentation au trait de 
deux Figures antiques , fameufes par la beauté 
des Proportions : ces Figures font la Vénus de 
Médicis & TAntinoûs. On y a indiqué par des 
lignes & des lettres , les mefures & les princi- 
pales dimeniîôns des parties du corps, pour en 

don* 



JotU EXPLICATION, ftc. 

donner une idée générale à ceux qui n'ont point 
occafîon de slnftruire de ces détails. 

Toutes ces compoiitions ont été deiEcéei 
par un Artifle dont le génie facile , fécond & 
poétique a fait voir dans fes Ouvrages (*) ce 
qu'eft l'Art de peindre , lorfque la théorie la 
plus lavante fe joint à la pratique la plus heu« 
xeufe : le deiîr de m'inftruire m'a feit hazardet 
de graver , fous fes yeux , ce que fon amitié, 
fon génie & fon goût lui avoienc infpiré pour 
]|*embeUi(&ment de mon Ouvrage. ' 

■^*) Let Phfoadi de 5ainc Roch» du Pakis-Royal^dc*^ 
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Ce Concours de tes dons, cet Accord, cet Enfemble; 
Objet des goûts dîvere, centre qui les raflemble, 
Immortel attribut de là Divinité » 
Dont l'effet eîl Famour, & le nom la Beauté, (a) 

C*eft toi qui la répands fur la Nature entière: 
Chaque jour, fur le c^r du Dieu de 1« lufoiere. 
Elle embraie les Cleux, & colore les Airs; 
L^œil étonné Tadmire au vefle feîn des Mers: 
Elle naît fous nos pas, une fleur la recelé; 
De chaque être elle emprunte une forme nouvelle; 
Et pour la reproduire encor fous mille traits. 
Tu veux que les mortels imitent Ces attraits. 

De-là ces nobles foins, ces efforts pour l'atteindre. 

Ces talais enchanteurs , TArt des vers , f Art de peindre; 

Tu les créas pour nous, à céleAe Véous i^ 

C'eft à toi d'expliquer leurs fecrets peu connus: 

Qu'aux charmes de ta voix, qu'aux accords de ta lyre, 

La Paix, l'hepreufe Paix reprenne (bn anpire; ^ 

En- ' 

..{a] Il c'a^c ici de la beauté, imlverfel qu'excite la perfec- 
ÇD gén^r^l , r^ard^e comme t'^on, par- tout où elle fe laiiïè 
perfeâion i Tampur a"» «n . ippercevoir. | 

eu' l'effet, eft ce featîment 
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Eockafae la Di(corde; & qu'au fond des Enfers, 

Le Démon des combats gémiflè dans les fers : 

Calme les Dieux armés ^ & la foudre qui gronde: 

D'an feul de tes regards fais ie bonheur du Monde. 

Et s^ eft un féjour digne de tes bienfaits. 

Daignes far ma Patrie en veifer les efièts. 

Dans c& dimacs chéris, où j'ai pris la naifTancé, 

Etablis à jamais ton culte & ta puilTance; 

Guide un Peuple inconfbmt qui né. pour t'adorer » 

Docile, maii léger, fe plait à s'égarer: 

C*eft à toi de brifer un joug qui rhumilie, 

' Va monflre féduilànt qu'enfante la foRe, 
Qu'entraîne ie caprice, & que le ^uple fuit, 

I X}ui dans m même inftant meiut & fe reproduit: 
La Mode, objet des Cotis de foifive ignorance, 
Ufurpe tes honneurs, énerye ta puiilànce: 
Viens diflîper Terreur; que nbs yeux foient ouverts ; 
Que la raiibn , le goût , régnent dans l'Univers. 

Mais, tu m'entends: déjà ton fouffle qui m'anime. 
Fait plier, fous le fens, la cadence & la rime. 

A3. Tu 
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Tu Conduis mon efprit; & ce n*eft plus ma voix» 
Ced toi-même, Véous, qui vas difter de» loix. 

Vous qu'un (ècret defir d'Jmîter la Nature, 

Dans l'empire des Ans, attache à la Teinture: 

Vous, qui brûlez d'offrir à mes ye^x fetisfaits, ^ 

Les formes, les couleurs, les plans & les effets i- 

D*un penchant qui vous flatte examinez la fôurce; 

Le defir , (ans talens , offre peu de reflburce: 

Il faut être né Peintre; & ce don précieux, 

Comme celui des Vers, eft un préfènt des CieuK. 

De PAn que vous fuivez la carrière ed immenfe: 

OfezTa mefurer : tout eft en (k puiflànce. 

Par fon génie aftif erabrafTant l'Univers, 

L'Artîfte fe (bumet les Elémens divers; 

Des Temples, des Palais il perce les myfteres; 

Surprend les paSioos, fond* les caractères. 

Honore les vertus, & confacre les traies 

Des Héros , dont THiftoire étemife les faits. 

Ceft à ces grands objets que s'efforce d'atteindre 

Celui qu'an penchant noble emiatne à PArt de peindre t 
I Avee 



CHANT PREMIER. % 
Avec choix il parcoun les mmles des temps (3) ;. 
Au récit des veitus, des exploits éciataos, 
U s*éméut , il s^enflaamie : ua câeHe dâire 
RMife à Tes yeux chaque tnlc qu'il adndre: 
U voit tout exUler» & nouveau créateur , 
De FAit qui le coatialm ajccdè la lepteor. 

Mais» ce n*eft pas aflèz que fier» otff tMi tendre» 
Le fentimeot Tarréte au fQjet qull doit preodie: 
Le génie éveillé» lorfque le choix e(l fait. 
Doit fe fappropner » créer Tordre & ftfkt ; 
Des objets bien conçus fixer Irjufte place; 
Leur donner à propos & la force & la grâce ; 
£tpour les animer, s*élevant jufqu^aux Dieux, 
Ravir le feu facré renfermé dans les Cieux. 

Ce n'eft pas tout eqcor; il faut que fentrepiift 
A des moyens prefin:its, aux règles (bit (bumlfè: 

Le 

(3) Qgoîqii'il n'y ait pis qui contribue le plus ï eniU 
àt ^eore dans rÂrt de U cbir cet Art , & qui deman- 
K«nK»e qai n'aie on mérite de le plus de g^nie & de con- 
'voMttinandable , tependanc ie xioiflâncés. 
Kort de rHîAoin eft celui 

A 4 
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te Tableau qu'a penfé refpric trop plein de feu, 
De fArtifle édaiié n'a pas toujours Paveu. 

L'Invention eft double ; & par dts loix aufteref » 
La pratique de l'An foumet à les myderes 
Le Poète qui veut, la palette à la main» 
Enfanter à nos yqnx ce qu*il lent de divin. 

Des deux Inventions , dans 2*ordre dida^tque» 
L^une eH donc {^orefque, & Tautre eu poétique. 
Four (è. produire aux fais, toutes deux ont recours 
A i'accord'des couleurs, des ombres & des jours ; 
Et le ton nuancé n'obtient fa jude {riace, 
Qu*en futvant les contours que le DelTein lui trace. 

Le DelTein a pour but d'imiter, par le Trait , 

La forme qu'à notre œil préfeme chaque objet. 

Qu'au reflet d'une ^u pure il doive la naillànce; 

Ou que, pour adoucir les regrets de TaBlènce, 

La, tendre Dîbutade (^4), inflruite par l'Amour, 

D'une ombre palTagere ait fixé le contour; 

Qu'îm- 

(4) Dibucade , fille d'an Po- iêmblance , en fuivant tvcc tm 

tîer de terre , voyant, à re- charbon la forme des Tnkg 

gret, Ton amant prêt à fe fé- que fon ombre repré(cmolc 

parer d'elle , en cra^a la ^^ef* fur un mur. 
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Qa*ifflpone au jeune Artifte une recherche vainel 

Formez vos yeu^^, réglez votre mahi iocertaioe: 

Deflmez, efikcez, & defflaez encor; 

Qu'un travail alfîdu prépare votre ellbr; 

Qu*il aide à fupponer ia longue tyrannie 

Qu'exerce le Deilèin même fur le génie. 
De la partie au tout il exifie un accord ; 

Les membres ont entre eux un mutuel rapport. 

l^Enfembk des objets eft leur forme prefcrite; 

L'œil jufte l'apperçoic, l'œil exercé l'unité; ^ 

Et le crayon léger» pour en fixer Peffêct 
Rend, par un trait précis, cet Enfemble parfait.^ 

11 e(l> n*en doutez point» il eft un caraâere. 
Un beau fimple & frappant que l'artifice altère: . 
Ilei^reux qui le faifit! il ftlt Tan de charmer: 
Mais qu'on lelènt bien mieux , qu'on ne peut rexprimer I 

L'£gypce, en fes travaux indudrieufe & ûge» 
De ces fimptes beautés jadis traça rirnagç: 
De cePeuple inventeur les foixu laborieuir» 
Impar&its cependant, n'ont tranOnis à noi yeus 

AS Qo* 
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Que Tébaucfae d'un Art, qu*enibn feiti il ^t naître: 

Un Peuple plus heureux le fie ce qu'il doit être. 

Le Grec chéri des Dieux , admiré à&s mortels , 

Aux Arcs, comme aux Vertus, éleva des autels. 

On vit Corînthe, Atbene, Ephefe, Sycione, 

Des talens ennoblis di(i>uter la couronne; 

Et ces rivaiix fameux, de la Nature épris, 

Apelles, PauHas, Farrafius, Zeuxis, 

Par les travaux divins qu'ils furent entreprendre » 

Xlludrer à jamais le Cecte d'Alexandre. 
Cependant, 6 rigueur des deftins ennemis! 

Ee temps aveugle & fourd, à qui tout efl foumb^ 
Outragea (ans refpeft ces fàmeufes merveilles: 
Leur nom feul attelle frapperoit nos oreilles; 
Ils n'exideroient plus ces chef d'oeuvres humains» 
Si le luxe des Grecs n'eût féduit les Romahis. 

Mats, par fes gtznàs exploits de l'iinivers mattr^fTe» 
Rome envia les fruits que cukivoit la Grèce» 
Les talens affervis captivant leurs vainqueurs. 
Du Romain belliqueux adoucirent les moeurs : 

- ^ * Chez 
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1 Chez un Penpie étranger qu'a voient dompté Tes armes , 
f Des plaîfirs de Telprit il reconnut les charmes. 

Voluptueux alors, pour tromper fes foîfirs. 

Il fit (ètvîr les Artis aux foîns de fes plaîfirs. 

# Ces trois filles des Cieux, rutile Archîtefture, 
i La Mule que je chante, unie à la Sculpture, 
I Par des Artilles Grecs rétablis dans leurs droits, 

A Rome triomphante impoferent des loix ; 

[ De Palais mieux ornés montrèrent des exemples ; 

I De Dieux mieux fabriqué» repeuplèrent les Temples: 
f 

Jupiter au vulgaire hnpoû par fes traits ; 

f Vénus eut plus d'encens, lorfqu*elle eut plus d*attraits: 

; Et le Romain înftruît, riant d'un vain hommage. 

Adora moins le Dieu , qu'il n'admira fimage. 

y\prés ces jour» briilans du'fiecle des Céfars, 

On vît dégénérer les Venus & les Arts. 

Ces fiers mortels pflés au joug de Tefclavage , 

Des vkes effrénés éprouvant le ravage , 

Se virent entraînés , par là porte des njœurs , 

Des Arts à fignorance, & du Crime aux malheur*. ^ 

A ê Enfin, 
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Enfin, fous Tes Tyrans dégi ad ie, avilie, 
A Ton fott malheureux lorfque Rome affervie 
Fut en proie aux erreurs, audéfbrdre, aux forfait&f 
Le Nord lança la foudre, & vengea ces excès^ 
Une foule barbare, avide de carnage, ^ 

Sur ks vainqueurs du Monde aflouvifTant fa rage. 
Sous leurs Palais détruits accabla ces mortels , 
Et leurs Arts, & leurs Dieux, fous leurs propres auieîs. 
Mufeç, filles du Ciel, ô Mules donc les charmes. 
Dont le pouvoir divin diilipent nos allarmes; 
Comment, loin dçs horreurs de ces funeftes lieux , 
JN'avez-vous pas repris votre eflbr vers les Dieux! 
Comment de nos fureurs innocentes viâimes, 
• N'avez- vous pas livré l'homme en proie k fes crimes! 
Mais vous aviez prévu des fiecles plus heureux: ^ 
Des Princes bienfai^us dévoient combler vos voeux. 
Vous vîntes enlever ^ à l'aide des ténèbres. 
Au foldat deftrufteur ces chef-d'ceuvres célèbres; 
Tréfors que Raphaël, avide de fuçcès. 
Déterra pour guider fes rapides progrés ; 

Lorf 
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LorfquVaat pénétrer dans des cavernes fombres» 
De la Grèce & de Rome il évoqua les ombres. 

Ârdftes qui craignez de marcher au faaiàrd, 
Confuitez, comme lui, ces Maîtres de votre Art. 
Fuifez dans leurs travaux cette grandeur des formes. 
Ces grâces, ces beautés au vrai toujoun conformes; 
Ces concours expreififi, (àni être exagérés. 
Et ces juiles rapports connus & démontrés. 
A la figure entière il faut dans/a portée. 
De Gl tête huit fois la grandeur répétée. 
C*e(l sdnfi qu*ApoUon, Ibrade des Beaux* Arts, 
Le prefcric à TArtifle, en charmant Tes regards. 
Aiuf] » lorfque Vénus (5), dans Florence admirée. 
Permet de Tes beautés l'étude comparée i^ 
Pour fixer ces calculs que TArt ofè ex^r 
£ile offre à vos regards , ce qu'au fameux Berger 

EMe 

(5) La Siacue antîqoe coo. _pc1îée 'Belvédère » donc il ék 
nue (bus le nom de Vénut de fait mention deux vers plus 
Médicht qu'on voit i Floreii* baat , raviâfenc tous ceux qui 
ce» & celle d* Apollon qui fe les examinent, & font le dé* 
coniêrveàRome daos la par* fefpoir de cais qui lei go» 
•ic du Palais du Vatican , sp- pienr. 

A7 _ 
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Elle pioDtm d'attraits, pour aflurer & gloire, 
Lorfqtfà fa beauté feule elle dût la viétoîre. 

Les deux bras donneront, étendus (ans efforts , 
Une largeur égale à la longueur du corps. 
N'allez pat cependant à cette exactitude 
Borner de fart du Trait la difiîdfe étude. 
Par des calculs jnrécb ÎEnfemkJe confirmé. 
S'il n'eft point élégant , tfeft qu'à demi formé. 

Voyez , par cent détours, dans la plaine fleurie. 
Serpenter le ruifièau qui baigné une prairie. 
Confidérez la flamme, alors qu'un doux zépMr 
A fon (buffle la fait mollement obéir , 
Du^cootoùr élégant c'eft la fideUe image:. * 
Grâces, qui peut, (ans vous, en acquérir Tufàgef 

Sacrifiez, Ârtifte, aux trois divines Sœurs: 
Voui féduîrez les fens, vous toucherez les cœurs. 
Mais il faut, avant tout, par des foins plus aulteres. 
De nos refforts fecrets dévoiler les myfteres; 
Sur la Nature même établir le vrai ÎBeau, 
Et de TAnatomie emprunter le flambeau. 

Le 
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Le fcalpei à la maki, voyous oe q«e renfen&dt 
Sous foa léger dfiu, le plus fia épideiilie. 
Démontons ces leviers , dont nos eiprics CvbtSb 
Règlent les mouv^nens; démêlons tous ces fils. 
Que leur con^J>!oaiRMi » que leur fqfce delline 
A faire, au gré des Teos, mo^volf notie macUflo» 
Par Ton infèrtioa à Tos le molcle eft joint , 
Nos mouvemens réglés partent tous de ce point» 
Le mufcte comradé leur donne la naiilànce: « 
Des e^ts réunis la mobile puifiànce 
Le gonQe , & raccourcit du tien de & toogneon 
Sa forme pfononcée exprime la vigueur. 
Rendu moins apparent, voyez comme rantique. 
Dans un corps délicat, le dérobe & l'indique^ 
\ Tel on voit de Vénus le corps foiiple & Usnc ^ 
Oilnr le doux aipeét d'un comour ondoyant; 
Tandis que du Dieu Mars la moindre fibre exprime 
Et la force, & faudace, & le feu qui ranime. 

Mais, de TAnatomie éludant le^ècours, 
Ofez-vous mumurer , & par de vains détcîrs, 
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A (à profonde étude oppofer pour obfiâcle. 
Le dégoût od lliorreur que produit Caa QieAacle? 
Hé bien, fuyez la peine : à votre aveugte malo, 
Efdave du bafard , fonmettez le Deffein* 
Profanez le Talent, akérez-en la fource; 
Et qu*un portrait obfcur, votre unique reflbuice, 
Ou d'uacbar bigarré les fantafi^nes panneaux 
Soient le champ |[lorieux de vps heureux travaux. 

Chez un Peuple iéger, le capKcc & la mode 
Tracent au mauvais goût un fentier trop commode. 
L'Aitille» au faux éclat d^un fuccôs paflager» 
S'y précipice en foule, & s*y laifle engager* 
Voyez s'évanouir cette foule trompée. 
Loin d'elle, ofez franchir une' route efcarpée. 

A peine aurez- vous fu la ftruéture des corps, 
Mefuré chaque membre, & fondé fesrefTorts; 
Qu'un compas à la main, & la règle pour guide» 
Il faudra, s'arrétant fur les traces d'Ëuclide, 
Démontrei: à quel^oint la difhnce des Ueux 
Déguîfe,i»en nous trompaqt, les objets à nos yeux. 

Du 
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Du Géome^e exaa que la main méthodique 
D*un travail trop aride abrège la pratique; 
Il Gdt d'ua plan donné, connoiflàut les grandeurs. 
De reflet perfpeâif «liculer les erreurs; 
Fixer , dans un corps rond, ce qui doit être (ombre , 
Ce qu'il reçoit de jour, ce quil ponera d'ombre. 
En fuppoiknt un point ^ d^où vous ferez partir 
Les rayons dont reflet doit vous aflujettir. 

Qu'au milieu de ces foins, un goût toujours aimable 
Vous montre, eu chaque objet, un alped favorable. 
Le crayon délicat qu'un heureux choix conduit. 
Dérobe fes défauts au regard qu'il féduit. 

D'un raccourci bizarre, effort de perlpeétive, 
Hazardez rarement l'ingrate tentative. 
Il faut être compris uns démonllration: 
Un choix mal entendu détruit TilluCon. 
Vous vouliez m'étonner : le fuccés e(l contraire: 
Il vous en eût coûté moins d'efFort pour me plaire. 

Ma Mufe cependant ne prétend point ici. 
D'un An fait pour tromper , bannir le raccourci. 

Quai- 
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Qaclqu'objet qu'on imite, il y trouve fa place. 
Tout corps horizontal raccourcît fa furface; 
Et cet afpeét trompeur, qui reflerre les plans. 
Les unit, les confond, les rend%oitts apparens. 
Il faut, pour retracer ce jeu de la Nature, 
Que les yeus (àtisfkits approuvent fimpollure. 

Mais, pour exécuter un û hardi projet. 
Si pour fixer fefpace, il faut avec le Trait 
Exprimer aufli Tàir, qui feul de la didance 
Décide à nostegards la diverie apparence. 
Quel moyen prendrez- vous? Quel ett votre recours I 
Quel Dieu vous prêtera (bn utile fëcours? 
Le Dieu qui parcourant ilt brillante carrière, . 
Colore rUnivers & répand la lumière. 

Mais , prête à dévoiler ces effets éclatans 9 
Pour un infiant, ma Mufe, interrompez vos chantf. 

Fin du Premier Chant. 
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SECOND CHANT. 



LA COULEUR. 

I 'ai chante* le Deil^: Véotts étoit mon guide; 

£t c'eft par (ôit'fèoours que, fiir ce fonds siridè, 

pai, d*\]ae main tremUame^ olë &ner<ies.flet)r$: 

}e vais diaater auffi le charme des Coiiieitr&. 

De leur îttofioii intarillàble fource , 

Ââre qui les répands, viens diriger ma conrfè: 

Apprends-moi , Dieu ËnOau» comment du haut des airs 

■ m 
Chaque jour ^ à mies yeux , tu ^oduîs f Univers; 

C(»nment, à* chaque infiant, par un nouveau miracle» 

Des objets édairés tu changes le (peâade t 

Et ne t'offenfes pas, fi l'Art audacieux 

S'élevmit jufqu'à toi^ veut s'é^r aux Dieux. 

L'A^ 
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UAnvûe, en colorant, doit, fur une furface» 
Imiter la lutniçre, & peindre aux yeux l'e(pàce. 
Cependant,. fi Ton doit, pcfer former des accords, 
Analyfèr les fous, pénétrer \tim rapports: 
Si ; dans chaque Science, il e(l une méthode 
Qui trace, par degrés, une route commode: 
A Tordre didactique afTerviflknt ma voix. 
De principe en principe établiflbns des Loix. 

L'Aftre de la lumière efl laïburce infime , 
Du rythme pittorefque, & de fon barmonie: 
Tar TefFet des rayons qu*il lance dans San cours, * 
Tout] objet qflre atix yôux des ombres & des purs. 
Cependant , chaque corps marqué de jour & à^omhre^ 
Porte en foi fa couleur : elle e(l brillante ou fombre \ 
La lumière en accroît fédat & le degré; 
Maïs la cpuleur eft propre à Tobjet éclairé. 

Votre An vous prelcrît donccesileux loîx principales : 
Imitez, ^en peignant, & les couleurs locales , 
Et ce parfait accord qu'aux objets dififërens 
Le jour ou fombre donne, en raifon de leurs plans* 

Le 
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Le rayou dans (à marche & prompte & régulière 
Doit, fous UQ aagle égal^ réfléchir là lumière: 
Ce prioclpe établi devient un guide fur. 
Et votre Art lui donna le nom de Clair-obfcurm 
Ce que cette loi fimple a droit de vous prefcrire» 
Pour l'ajouter au trait, deux tons peuvent fuffireî 
Le blanc indiquera les jours de chaque objet, 
Et à^ ombres le noir imitera l^effet. 
Du rayon de lumière obfervez l'incidence. 
De l'angle qu'il décrit fuîvez ciiaque nuance; \ 
Fixez-en les degrés; dîflinguez par ces foins. 
Et les corps les pluaxlaîrs, & ceux qui le font moins* 
• Des objets éloignés confidérez la teinte: 
L'ombre en eft adoucie, &Ja lumière éteinte. 
Vous raffemblez en vain tous vos rayons épars; 
Le but trop indécis échappe à vos regards: 
Le terme qui les fixe a.t-il moins d'étendue? 
Chaque nuance, alors un peu moins confondues 
Développe à vos yeux , qui percent leHoiotaîn, 
D'un Clair-obfcur plus net Tefièt moins iacenaîii, , 

D'un 
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Du regoe Végétal craigoez l'éclat perfide ; 
Le mméral enfante un colons folide. 
Il fembte que de Tun les fragiles couleurs 
Recèlent up feipeut ^Ujs leurs brillantes fleurs: 
UB?pius durable accord naît de l'autre principe; 
A fa foHdité la couleur partîdpe> 
Le Coin de votr*e nom doit vousj^ aire aimer. 
\,^ te temps qtle la Nature employé à b/or©er, 
* Vous eft , pour raveoir,- gâtant Je ^ durée» 

Créeat donc de 4a^s ^ voûfe/azurée^ . 
Qifun cinabre éclatant emprunté:i^u métal, 
biiHngiîe, s'il le .&ît, votre objet principal: 
Que rbçre & Tovuremer, mêlés dans vos feuillages, 
Confervent la beauté de vos frais païfages ; * ' 
Etqu'eajleS^^Cojorant, x^ttO P"**^^**.^ °J*ÎQ 
Les préferve-avec foin du dangereux orpîn» 

Âin(}y par (on flambeau, l'expérience utile ^ 

Guidé & foûtîeht les pas de l'Àrtifle docile. 
Nés , par un fort heureux , dans'ua fkçie éclairé » 
Vous joulifez d^un cbamp fertile & labouré. - . 
"'-' . _ Def 
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Mais , qudle eft de ces xonà Porigioe immortelle T 

Ceft cet Aftre biâfcmc, qui ùm cefle édoodle. 

Des fàîfceaux de rayons , de fon dHqiie émmiés, 

Ofrenc, en fe brifîmt, à nos yeux étonnéi 

De fepc tons primitif les couleurs aflbrties, 

£t de ces tons mêlés les dotices lympathies. * 

Voyez-les tous br91er dans cet arc radieux » 

Dont Tédat réfléchi peint la voûte des Cieux. 

Voyez les obéir au &vant méchamfme 

De rimmortel Newton qui les foùnut au Prifioc ; 

Ou plutôt, reTpieébnt ces fiibllmea Êcrets , 

Ignorez leur efifence, & peignez leurs effets» 

\ En moyens dififôrens Fart des couleurs abonde; 

Il puife Tes tréfors dans Tud & fautie Monde. 
i 
t Les plantes, les cailioux , les terres, les métaux 

' Se difputent le droit d*émailler vos Tableaux. 

I N'allez pas>cq)endant, réduits par fapparence 9 
I 
Sur un charme trompeur fonder votre efpérftncei^ 

Ifn bdllaat paffigety qui bientdt fe détruit,. 

D*un choit mal entends trop fouvesc éfl le fruic 

Dtt 
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Les enfans égarés d'Apelle & de Zeuxis 
Navoient plus rien du fang dont ils étoient fortîs. 
L'Art de peindre réduit au talent méchanîque 
De former quelques traits dans une MoMque , 
' Etoit un foible planî qui devoit recevoir 
Une heureufe culture, en changeant de terroir. 
Florence en prit le foin ; & d'un précieux germe 
Les Médicis hâtant la làifon & le_ierme. 
Méritèrent , pour prix de leurs juftes bienfaits , 
Un nom trop célébré, pour sléteindre jamais. 

On vit parottre aloi^s de nouveaux phénomènes, 
Des Ariffles divins, & d'illuares Mécènes. 
Michel-Ange , à Florence , à trois Arts à la fois 
Diaoit, fous Médicis, fes fouveraines loix; 
Et Léon dix voyoit, du haut du Capitole, 
Raphaël cimenter fon immortelle Ecole; 
Lorfque François premier , Roi digne d'être heureux, 
Tint Léonard mourant dans fes bras généreux. 

Voy^, dans les Déferts, une fimple fontaine 
S'échapper ^m rocher, ferpemer dans la plaine, 



i 
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f Fenrichir en Ton cours» & diviiàot (es eaux, 
I Noos prodiguer Tes biens par cent & cent canaux: 
Telle 0:1 vit des Beaux-Arts la (ôurce reaaillànte 
Se répandre en fecret» devenir abondante, 
Ferdlifer T^urope; &, partageant fon cours, * 
! Des Ecoles (2) former la gloire & le concours. 

Dieu des Arts, entretiens, au fèin de ma Patriç, 
Cette louable ardeur par la gloire nourrie. 
Qui fait de tes fujet», à la vertu (bumis, 
. Des rivaux généreux, jamais des ennemis. 

£t vous , qu'un feu divin échaufie , anime , enflame» 

! 

Qu^ufi foufie envenimé ne fouille point votre ame. 

Dans 

(a) On eniend par ce mot la Peinture , & qai ontpréfi- 

' Ecole ^ une fuite d* Arciftes ha- dé Iong-:emps après leur more 

Viles, élevés les uns. des au- à ces Ecoles, qu'ils avoieotfou- 

très , dans les ouvrages des- dées par i'afcendant de leur 

quels on reconnoît quelque u- réputation & de leurs ouvra-* 

zûformité de principes. ges. L,t^ £coles les plus céle- 

L* Italie a eu r avantage & la bres de 1*1 talie ont été l'Ecole 

gloire de polTéder à la fois plu- Romaine , l'Ecole de Floreoce^ 

Ifieurs de ces illuftres Colonies celle de Boulogne , & celle de 

d' Articles, que fondèrent dans VeniTe. Leur émulation a con* 

les Villes principales \ti grands tribué à leur fuccès de à leur 

génies qui ont immortalifé leurs gloire, 
Koms en ejonoblifTanc l'Art de 

B a 
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Dans ces Bolquets fiicrés , gardés par les oeuf Sœurs, * ' 

Pour vous couronner tous, il nalc afTez de fleurs: 

A Ton gré feulement, Apc^on qui les donne, 

• &*eil rélèrvé le droit d'oraer chaque couronne. 

Dans ce Louvre, autrefois féjonr de nos Céfars, 

Eil uu Temple fameux par te concours des Arts. 

Ony voit , tous les ans , fufpendant Ton oirvrage , 

Des fruits de Tes travaux TAnifle offrir rhommage. 

Voulez-vous y briller fur tous v«s concurreus? 

Voulez- vous du Public fixer les yeux errans? 

pes grands effets , fur-tout , employez-la magie ; 

Efclave de nos fens, par eux j'ame efl régie. 

Mais, pour mieux établir les principes divers i 

J>e cet Art dont ma Mufe ofe enrichir fes vers, I 

iSouffrez qu'elle préfère , aux agrémens du Hyle, 

Du précepte concis la fécherefle utile. 

Le ton de la Nature , en un corps éclairé, . | 

Bleflèroit les regards, s^il n'étoit tempéré ; 

L^édat de la Couleiu*, ans un double artifice , 

I 
Au-Iieu de vous charmer, fèroic voue fuppllce. 

Pour, 
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I Four reudre cet éclat moins choquant âc moins dur, 
' Le Refief près de nous s'unit au Qaîr-obfcur; 
Et des corps éloignés, de diflancè en dillance. 
Le plus ou le moins d'air dégrade la nuance. 

Déjà je vous ai peint ce nuage (i doux, ^ 
! Que Tair paroîc fufpendre entre les corps & nous. 
Je vais approfondir ce mutuel échange, 
Qui de plufîeurs couleurs ne fait qu'un feul mélange ; 
Ce réjaîllifrement par lequel le reflet, 
; Pour tout unir emprunte & prête à chaque objet. 

Arrêtez vos regards aux bords d'une onde pure : 
Le faule qui l'ombrage y répand fa verdure, 
£t reçoit, à fon tour, en courbant fes rameaux, 
(L'éclat d'un nouveau jour reflété par les eaux. 
I Sous un rideau de pourpre , une Nimphe étendue ^ 
Nous offre, fur fes lys, la rofe répandue: 
Ce brillant incarnat dont tout fon corps eft teint, 
Prendroic un autre accord, fur un fond plus éteint. 

C'eft alnli que l'ArdUe, au gré de (bu génie. 
Peut de fon coloris varier fhàrmonie. 

B 3 L'ac- 
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L'accord eft à*fbn choix : mais , ce choix arrêté , 
Tel qu'un Poète, il doit conferver l'unité. 
Les couleurs de Tes foâds 9 l'emprunt 4e' Tes lumières. 
De l'accord qu'il choîfitjfont les fources premières. 
De ces points dont il part» il doit tendre à Ton bot. 
Et prévoir fonfiiccès, dés l'iullam du début. 
Maison de la Nature il furprend l'artifice. 
De ce vol précieux qu'il nous cache Tindice: 
Que par fa négligence on ne découvre pas. 
Dans la route qu'il prend, la trace de Ces pa& 
Des reflets trop marqués, des demi-teintes dures. 
Des paflàges heurtés ; d'imparfaites ruptures. 
En dévoilant aux yeux l'art qui doit fe cacher, 
BlelTent l'œH délicat qui voudroit le chercher. 
Le Spe^ateur jaloux ne veut rien qui détruife 
La douce illufioiîjdont fonarae eft furprife. 

De l'air que la couleur ait la légèreté : 
Que l'ombre auffi l'imite en fon obfcarité, 
L'Ombre n'a point jen foi de couleur fingaliere; 
C'eft la privation, le défaut de lumière: 

Son 
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Son effet eft celui d'un voile tranfparent. 
Qui fufpendu nous rend le ton moins apparent. 
Que votre ombre, par-cout. Toit donc de mâme force: 
Mais, foumifeà Coq plan , ou plnsfombre, ou moins force. 
De-là naît ce repos qui laltfe , dans tes <rlairs , 
Des plus vives couleurs briller Tédac diven. 

Pour conferver aux tons une fraîcheur aimable , 
Ne les fatiguez point par un excès blâmable: - 
Si la couleur efl franche, elle en a plus d*^ctraic$, 
Cardr mieux fon accord , & ne changt jamais. 

Du fini précieux, de la touche rapide. 
Le choix peut arrêter: que la place en décide 
Dans refpate moins grand que fœil voir de plus près, 
Uii pinceau careffé doit fondre tous lestraics. . 
Mais, d'un vafte Palais pour enrichir la votïte. 
Par un vol plus hardi, firayea-vo»s tme route: 
Trop de foin vous nuiroft^ & l'air , bien mieux que vous , 
Des paiFages moins fins rendra les tons plus doux^ 

11 eft un autre point que je ne puis omettre; 
T^^i oppo&tions on peut tout fe promettre; 

B 4 Ce 
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Ce font pour vos effets des principes féconds. 
Sachez bien oppofer les couleurs à leurs fonds. 
Quelquefois fur un plan, qui ne peut être Ibmbre» 
Une couleur fenCble aura refiet de l'ombre. 
Un objet pour faccord n*eâ pas aifez ombré : 
Vous le rendrez plus lourd par un fond éclairée 

Cefl aînfi que des fons la Mufe enchantereifc. 
Pour parler à nos coeurs , fait oppofèr uns ceile 
La fîere diifonance au plus doux des accords. 
Xes divers mouveisens, les fons plus ou moins fores: 
Tout aide à varier fefiet d« l'harmonie; 
Tout a dpit fur notre, ame, & tout fert au génie. 

£t n'imaginez pas que ma Mulè^ au hazaad» 
Place ici le rapport de fun & de l'autre Arc* 
Ils Ont tous deux des tons» des accords, des nua'nces; 
£t leurs termes communs marquent leurs reifemblances. 
Un mode différent, dans des fujets divers. 
Doit caraVtérifer les tableaux & les aj^rs. 

£nfin , lorfqu' Apollon, du fommet du PamaiFey 
Daigne indruire les Arts , par la bouche d'Hoiace, 

On 
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On vok tout à la fois > prés du Mondea , ^ 
Se former un Malherbe» & oaicre un Titien» 
Il ieor dit: 6 mes Fils» vos Arts fom la Peinture; 
Que vos chants , vos accords imitent la Nature. 
Cependant c*e(l à vous» 6 Peintre (hidieux, 
Qa*elle aime à prodiguer (es trâbrs précieux: 
Soumife à vos dedrs» (àus-^eiTe complailkntey 
Elle vous fuît par-tout» par- tout eKe eft préfente. 
Voyez la s'embellir avec l'Aftre du jour: 
Suivez-le dans û route. A peine de retour. 
Le Soleil qui renatt commençant â carrierei 
De la jaloufe nuit a franchi la barrière, 
Qu^aux bords de Tborizon» les coteaux font frappés 
De féclat adouci de fes feux échappés. , 
Des corps moins élevés les incertaines ombres 
Se mêlent aux vapeurs qui les rendent plus fombres. 
Quelle (burce d'accords» d'effets» d'illuGons» 
Offrent i vos pinceaux ces oppofitions ? 

Imitez à propos le moment où f Aurore 
Vient ravir à Procds Cépbale qu'elle adore* 

B 5 Ceft 
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C'efl: aux rayons naîffans , qu'Hélène fuit les pas 
Du Berger qu'ont fédmt (ibs funeJ!es appas: 
C'efl: ji l'aube du jour, qu'une imprudente challè - 
Enlevé un jeune amant à Vénus qui l'embrafTe; 
Tandis que les Amours, prévoyant fbn deflin, 
S'affligent de le voir éveîHé fi iaatîn. 

Voulez- vous, faififfant un nutre caraétere, 
Créer du môme indant un tableau plus auftere? 
Le Soleil vit fouvent, à fe premiers rayons. 
L'acier luîlant briiler au choc des bafhlllons. 
A peine il fe levoit, lorTqu'aox Plaines d'ArbelIes, 
Un Héros mbilTonnoît des palmes hnmorteHes: 
Dans un femblable inftant ,• Cléopatre au trépas 
Dévouoit un Guerrier qw fuyoît dans fes bras. 
Ce moment eft celut des grandes ftitreprîfes, 
Lç fignal des aflàuts, & Theure àt^ furprifes. 
La lumière incertaine & fbible en^n elîôr 
Glifle fur l'horizon , (ans fe fîxer-encop. 
Que ces pkns dégradés^ faflent valoir vos grotipes; 
Des combattans épars qu'ils dKlmpent \t^ troupes; 
' • El 
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Et fur le fer des dards, qu\m pur & vif éclat 
FaiTe briller aux yeux Timage d'un combac. 
Mais, tandis que je trace une eiquifië légère 
De rinllaat où reaak l'Aftre qui uous édaire. 
Son globe étiocelam s'élance dans les airs; 
Sous lès rapides pas les Cieux fe font ouverts; 
Ils fe peignent d*azur; la Terre fe décore; 
A fes rayons dorés chaque objet le colore: 
I! diflipe eo tous lieux les relies de la naît, 
£t nous fait voir enfin fUnivers reproduit, . 

Qu'à de nouveaux efforts cet inlfamt vous appelle; 
D'un accord diiFéreni c'eft-un nouveau modèle. 
Mais fur-tout ijaitez, copifte înduûrieux , 
Dans fa variété la luoiiefe des Cieux. 

Lt fource dé fennui, c*eft la monocanie : 
Changez donc à propos d'efibt & d'harmonie. 
Choiûffez avec art; &ifi(Ièz tout-à-tour 
Ce qui fait la beauté de chaque infiant du jour» 

Tantôt» pour nous féduire» ingénieux Protée^ 
Imitant du matin la couleur argentée > 

B 5 Sur 
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Sur nous d*un calme heureux verfez la douce erre. 
Tantôt pour excitçr le crainte & la terreur » 
Ç'un funefte ouragan peignant l'horreur extrême » 
Empruntez des beautés de ce dèfordre même» 

Mais , (1 le Dieu du jour , brillant , victorieux , 
Au milieu de Ton cours, reparotcldans les Cleuz» 
Refpeâez un éclat que Tare ne faurqlt rendre; 
Ou, fi jamais au moins vous ofez Tentreprendre» 
Par un détour adroit fauvez fillufion. 
Que d'un objet choifi Tinteipofition 
Spit à Tart des couleurs, ce qu'eft à l'éloquence , 
Faute d'expreffions , l'adroite réticence. 

OSifirez-vous Renaud, dans cet inflant du jour, 
MoIIën^ent enchaîné dans les bras de l'amour? 
Armide aura lait naître un myrthe, dont l'ombrlge 
Sur le difque brûlanç forme un léger nuage; 
Et ces rayons fi vifs, échappés au hazard. 
Pour fixer le moment, feront l'effet de l'art. 

Pl)i8 âge en vos efforts, d'une heure favorable. 
Voulez-vous emprunter un coloris aimable» 
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Le Soieii qui defcend, va» lêoGble à vos vœox» 
Vous former des effets larges & lumineux. 
Les ombres & les jours , à vos defirs dodies. 
Rendront 9 eu s*étendant, les maifes plus faciles. 
Dans ce moment choifi, l'ombre a plus de fierté, 
La couleur plus d*éclat, & tout eu reflété. 

Tout fe ranime auili. D*une chaleur brûlante 
On ne fent plus alors Tinfluence accablante. 
La fraîcheur, qui renaît au réveil des Zéphfrs» 

Diifîpe la langueur , & rappelie aux phiifirs. 

De Baccbus,par des jeux, célébrant les conquêtes» 

La Bacchante choifit cet inftantpour fes fêtes; 

Et TheureuXc Titien, ce fiivorî des Dieux» 

Dans fes lableaux divins, le retrace à vos yeux. 
Artides qui brûlez d'égaler la Nature, 

Confultéz, fur voqre Art, ce Dieu de la Peinture; 

Recevez de fes mains un fil, dont le (êcoura 

De ce Dédate obfcur démêle les détours. 

Envdn de fes leçon^f enrichis cet Ouvrage. 

Un feul de (es tableaux en contient davantage. 

B7 Let 
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15 Rètrace^-'yous le plan , qu'à Gm fujet foumife , - 
MaMiife s'èh preforii dans' (à noble entreprîfe: 
De ce -pIaa^taÎ3j| , voyez le& premiers, ^m 
OflTrîr rinvefkîon fpus deuxaÇjeéts divers» 
Dans leur rang que régtok un ordre didactique y 
L'une fut Pittorefque & l'autre Poétique: 
Celle-ci, s'élançant d*un vol audacieux. 
Des règles méconnoît le joug impérieux. 
Le Peintre envain réfiôe à ce qu'elle projette, 
Ceft elle qui commande à l'Artifte P«gte ; 
Mais celle dont mes chants vont diriger TeiTor» 
Aux préceptes reçus doit obéir eucor. 

L'Invention qu'ici je nomme Pittorefque , 
N'eft donc point ce qu'enfante un elprifromanefque. 
Qui, d'une fièvre ardente Imitant les effets. 
Dans des caprices vains, laifTe égarer iés traits: 
Ceft l'ordre ingénieux qui defline, qui trace 
A chaque corps un plan , à chaque objet fa place. 
Ceft un choix réfléchi, dirigé par le goût. 
Qui de membres divers ne forme qu'un beau tonti 

Et 
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Et qui démêlant bien leur julle caraôere. 

Rend compte à la raifon des beautés qu'il préfère. ^ 

Minerve , c'eft à toi que je dois m'adreflTer : 
Di<5te»moi les leçons que je vais prononcer. 
Lorfqae tu réunis les Arts & la Sagelfe, 
N'eft-ce pas nous înlhnire, immortelle DéeSé, 
Que 9 (ans un ordre (âge, on ne parvient jamais 
A former dans les Arts des ouvrages parfaits? 
Artilles éclairés, vous que la raifon guide. 
Dans le plan d'un Tableau, qu'elle feule décida 
Le Heu , l'inftant, le jour & l'ordre du fujet ; 
Qu^elle fflîgné une place au principal objet. ' 
Préférez pour ce choix le centre de l'ouvrage: 
Ceft le point où les yeux s'arrêtent davantage? 
Tel, aux Jeux du théâtre, un principal Aôeur 
Se montre fur la fcene, & parie au fpeéiateur. 
Sur cet objet placé répandez la lumière : 
Qu'à frapper nos regards elle (bit la prcnûcre. 
Unique s'il fe peut ; & redoutez toujours 
Le difficile accord de deux cttfférens jours. 

Uo 
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Un feul eft fuffifant, Ci vous favez l'étendre, - 
J-*intciTompre avec art, le groupper, le répandre; 
Et par des corps ombrés, difpofés à propos , 
A rœil du fpeftateur préparer du repos. 

Plus libre, après ces foin? , des loîx plus arbitraires 
Laiifent à votre choix les détails néceHaires. 
Mais prévoyez l'effet de ce que vous placez: 
L'Univers eft à vous : c'eft vous en dire aûëz. 
La Nature en beautés féconde, inépuîfable. 
Si vous cboififTez mal , vous rend inexcufable* 
Rien n'eft indifférent: tout dans votre projet 
Doit nuire à Paftion, ou fervîr à l'effet. • 

Ainfi, lorfque jadis, pour orner les offrandes , 
Glyeere a Sycîone arrangeoit des guirlandes, ^ 
L'art qu'employoit,(à main à mêler leurî couleurs, 
Donnoit un nouveau prix à la beauté des fleurs. 
Un Artifte admira cette favante adrefle: 
Le fameux Paufîas, Pornement delà Grèce, 
Reçut, difciple aimé, par un heureux retour, 
Sa gloire & fon bonheur ies feveurs de l'Amour. 

Les 
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[ Les grâces d*un beau choix font les €eurs de Glycere: 

Imitez Pauftas ; & qii^une ardeur fincere 

Vous ûxe à la Nature , enflamme vos defirs. 

Augmente votre gloire ^ & forme vos plaifirs. 

O vous, qui méditant une noble penfëe, 

Brûlez d'en voir déjà l'invention tracée; 

Avant que le pinceau , par un ellâi léger, 

I De cet objet conçu vous Mk mieu?c juger, 

I 

' Ofez approfondir, dans TArtde la Peinture, 

. Ce qu'exige d'étude une feule figure. 

I Dans un exaél à4)lomb les membres bien placés, 

Sur un centre commun (brom tous balancés; 

I L'équilibre eft la loi que prefcrit la Nature 

i 

A u)ut corps en repos. S'il change de pofture ,- 
Il fort de fou à-plomb; mai; après ce moment, 
Il reprend l'équilibre, & perd le mouvement. 

Voulons-nous nous fixer , notre corps fe difpofe 
A pencher vers le point où fon poids fe repofe. 
Un côté plus chargé femble s'appeftntîr; 
Il s'afiàiire : un contraile alors (è fait fentir; 

La 
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La figure devient pittorefque, inégalev 

Sans être moins d'à-plomb fur la ligne centrale. 

Tel paroît ce Troyen, qui porte à fou vaifTeau 
D*Àncbi(è & de Ces Qieux le précieux fardeau* 
A ce poids quil chérit, dans fa démarche libre , 
Son corps qu'il dent penché fait un jufte équilibre» 
Avance-t-il un bras, l'autre oppofé conduit 
Ce fils jeune & tremblant qui pas à pas le fuie 

Si rinllînét , dont îïri j'ai découvert les traces. 

Soutient nos mouvemens, il forme auifi nos grâces. 

I 
Galatée, au Berger qui vole fur (es pas. 

Se dérobe, en marquant qu'elle ne le fuît pas. 

Sa courfe eft un moyen de l'attirer près d'elle: 

Son aftipn Téloigne , & fon deOr l'appelle. 

Voyez dans leurs efforts fes çiembres contrailés. 

Soumis à fon projet, dévoiler fes beauté?. 

Sou corps fuit à la fois, efclave volontaire, 

La loi de la Nature & le defir de plaire. 

Quelle grâce n'ont pas, dans tous leurs moûvemens, 

Pe ce corps déployé les doux balancemens! 

Mais 
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Mais voyons cet inftinét biaiBiifaot & fidèle. 
Ajouter à la force une force nouvelle. 

SamfoQ veut renverlcr un Temple , où dans Ces jeux 
Le Phîlillin înfulte au Guerrier malheureux: 
Pour fiair en Héros ià trille fërvitude» 
Hors d*à'pIomb il s'élance , & dans cette attitude. 
Sou corps da mouvement tire un poids plus qu'égal 
Au poids qu'aux Pfiillilins il va rendre fatal. 

Aiufi donc la Nature, ^ Tinfu de nous-mêmes. 
Par un fecret pouvoir, nous plie à Ces fydémes; « 
£t fimple, elle produit, par les mêmes reûbrts, 
La (ûreté, la grâce, & la force des corps. 

Mais pourquoi voyons-nous à ces loix naturenet ^ . 
Malgré tous leurs efforts, nos Ans trop inSdeles? 
Le nud bleue lesmœurs. Des Grecs moins faftueux^ 
Le regard étoit libre, & le cœur vertueux. 

Cependant TArt gémit fous le joug des ufîiges; 
L'Anifte eft abufé par de fauifes images: 
S'il réfifte à l'erreur, s'il fait fe corriger. 
Du prix, de fes travaux bien peu favent juger. 

Et 
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I! cft un milteo jufte: en be feul point réfîde 
La parfaite beauté , le goût juûe & folide. 
Qui voit bien la Nature, évite les excès: 
' Elle e(l riche fans fade, aimable fans apprêts. 

Telle à nos yeux charmés, loin du luxe des Villes, 
Brille d'un doux éclat dans des Défèrts tranquilles 
Une jeune Beauté , qui fimple ne ait pas 
Que la grâce & l'amour accompagnent Ces pas. 
Elle s'ignore & plait; fon air naïf enchante, 
Le négligé la pare & la rend plus touchante. 
Mais veut- on imiter (es modeftes attraits, 
Quelle jufleiïe il faut pour bien faifir fes traits ! 
Le naïf trop fouvent mené à la fécherefie, 
Et l'aflèétation fuccede à la noblelTe. 

Soyez donc à la fois fécond & modéré, 
£xa(5t fans être froid, & grand fans être outré. 
Uniffez, s'il (è peut; par un heureux mélange. 
Les dons de Raphaël aux dons de Michel- Ange. | 

Conune une fleur qui brille , & que la faux du temps 
Renverveife fans pitié, dans fes plus beaux îoûans^ t 

Ainfi 
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f AîoG de Raphaël niloflre deftinée 
Pat la fkux de la Mort fut trop tôt moiiTonnée: 
Rival de la Nature, il furprit fes fecrôts; 

-Joloulè^ elle arrêta Tes rapides fuccéf. 

Vous 9 qu*nQ prix mérité defline à i^avantage 

D^éclairer vos talens, en lui rendant hommage, 
i 
I Elevés (0 qui femant des fleurs fur Ton tombeau. 

Verrez ce que dans Rome il peignit de plus beau; 

Dans fart de compofer choififiez le pour Maîo-e; 

Qu'il vous montre comment l'ordonnance fait naître 

i 

I Un premier Teudment de cette paillon. 

Aine doit au fond des coeurs porter "^ExpreJJîon. 

Mais à ce nom fameux que TArt immortallfe, 
^auinumt notre ardeur fuîvons notre encreprifè :.' 
Voyons fi Tordonnance & le plan nlédités, 
klu genre du fujet doivent leurs unités» 

L*Art fédnéteur des Vers , la magique Peinture 

Bzercent fur notre ame une douce impodure. 

/ ' Leor 

(i) Les Elevet qui ont ga- y font log^s , nourria de diiW 
^ les prixài' Académie vont ^t dans leurs ^cudes^ 
\ Jlome aux frais du Roi: ils 

c 
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Leur objet ell de plaire, & leur but d'émouvolrx ,| 
Chaque An a Tes moyens qui règlent Ton poavoixw | 

En relTources fécond , un Auteur fur k icene | 
Sçait attendrir nos coeurs, par de^és nous eadttlnei| 
Et préparant &s coups , pour le§ rendre certains p j 
Kous fait de fon Héros embraffor les deOios» , | 

Delà natt ie plaiûr de voir Phèdre punie ; | 

De là les pleurs qu^on donne au ton â*IphigéQie» < 

Le Peintre moins ûdé, dont on exige autant, ^ 
Pour parvenir au cœur, n'a januds qu*ua inOant. 
Il doit, tout à la fcMs, Ce montrer & fédulre; 
Convaincre iàos parler, frapper avant d'inOruire: ; , 
Il n*a point ce rédt , au befoln toujours prêt , - ^ 
Qui fur le temps paffé cimente fintérét. ^ 

C*eft donc de fon fujet la jude convenance, | 

Le chobc de fes détails, Unfembk^ Vordimmutef 
Dont fart & le concôors doivent à faction . 
Tenir lieu de récit & d*expofition« 

Peindrez^vous ce moment de ûng & de carnage» 

Oii d*Héc9de eQ fureur ria^xorable rage 

Crut^ 
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it,en ploDgeuit le fer dans te âng kraocem^ 
l^counier de â léte im defHo aieiuiçatu? 
D*au(B loto 40'on ea peut eitrevoir la peinture^ ' 
MQoncez un forâdt dont frémic ki Nature 
te Soldl ië c$eka ftos doate : un Jour affreux 
irédaira qu'à r^rec cet inffamc malheureux. 
Les ténèbres, Peffid, le âog & la pouffiere, 
Temlront les cooleiirs > fouilleront la lumière» 
Les objets fèmbleront dilpeifés au hazard; 
^Et c'dl»là c^m dif&rire eft un efet de TArt. 
j Evitez de fieofir, entraîné par fuâges 
Que corapoDer ae foit qu'inventer TalTemblage; 
be membres difiërens , avec art contraflés » 
D^efièts pyramidaux » de grouppes apprêtés. 
La .Nature, Il eft vnu, fe grouppe & (è contrafle; 

i 

Mais 00 abufè trop d'un principe fi vafle. 

|1 eft des paffions qui bravent cette loi: 

Les remords & l'horreur, le dérefpoir, feSrot 

Des mortels malheureux defunilTent tes troupes, 

|)écoii9o&m fiiuvent , & dirperfent teun grouppes: 
• C a Tan- 
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Tandis que les plaîGrs^ ou rattendrllTéfflenc 

Donne à TexprelHon uo autre mouvement» 

Uintérét nous unit, le plaifir nous raflemble: 

Pénétrés on s'embraife, on s'attendrit enfemble. - , 

Andromède innocente ofiroit au Ciel vèt^ur 

Et Tes attraits naifiàns & & jufte douleurs 

Attachée au rocher, Junon dans fit colère 

Sur elle alloit venger le crime de fa mère ; 

*£t cependant Perfée , élevé dans les airs y 

La volt, 4*admire,, Taime, & vient brifer fes féru 

Le peuple accourt en foule, il couvre le rivage; 

L'intérêt vif confond l'état, lefexe, fâge: 

Ons'emprefre,on veut voir qui doit vaincre en ce jour # 

Le Ciel ou le Héros, là Vengeance ou TAmoar. 

Un Mondre affreux parott: fur lui TAmant s'élance , 

Fond, racceint,le combat. Blen-tôc hors de défeniè» 

Le Dragon tombe & rend TAmour victorieux* 

: La joie éclate, un cri s'élève d^ les deux: 

L'horreur s'évanouit , le plaifir la remplace ; 

On fimglotte, on foupire, on fe prelfe, on s'embraflê; < 

Et 
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Ec le Pebtre actendrf» les yeux mouillés de pleurs. 
Se rend maître à la fois de ion Arr & des coeurs. 

Mais déjà de mes vers le ton moins didactique 
PalTe du Pittorefque au Mode Poétique; 
Et je vous vois brûler, nouveaux Plgmaiion^, 
Du defir d^animer vos compoHcbns* 

Articles, il e(l temps: je vais monter ma lyre; 
Ec pour vous exciter, plus que pour vous conduire. 
Ma Mufe, interrompant d'importunes leçons, . 
Va choifir des accords pour de plus nobles (bns. 

Fin du Troîfieme Chant. 
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QUATRIEME CHANT. 

VINFENTIÛN PqETIQJJR. 
JLtfOiNde toi, IMea des Arts, ces mondSydmitrffgle 
b N'ofiUt au fea divin qu*ane tnSk fiériles 
I De leur ame infenfible à tes pi^ffims accords ^ 
Qa'uQ fommefl léthargique énerve tes relTorts* 
Quils Ignorent tes biens que ta d^es répandre 
Sur des êtres clioifis, feuls dipes d*y prétendre» 
[D'an ordre diftingué d*Artiiles généreux - 
Rends les vceux ûdslàits, & les efforts heureux; 
Fais refpirer la toite; ajoute à la Peinture 
Ce mouvement, ce feu, famé de la Nature: 
Réponds-le dans mes vers, qu'il brille dans mes chants, 
Four toh honneur rends les exprellifs & toichans. 

C 4 S^ 
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Et toi, gui t'aflervis mon indoci1& venre, 

1Çoî,^6ls impérieux de la fage Minerve, • |{ 

Ordre que j'aî fu^vî , ne contrains plus ma voix : * 

Je chante le Génie; il fe, foumet les loîx. 

Tous les Arts , I orfqu'il veut en&nter des» miractef p . i 

Ne fçnt que des moyens ; il fe rit. des obfhcles; ' 

De refprlc qu'il enflamme il étend les progrés; 

Xt la tardive règle adopte les fuccés. 

lâm, à ce nom potflàtit , quel poavoir(ymphatiqae 
Rend à Flnvemion ton eflbr poétique ! 

Déefle impatiente, elle a \>Trfé Tes fbrs; 

Elle parccmrc, anime» eqibeliit TUniverss 

Elle reprend fe$ droits , Ton lèeptre , fa couronne; 

Des favoris des Arts la troupe fenvironne; 

}e les vois de leurs dons enrichir Cqs autels. 

Ils viennent 'recevoir des lauriers immonels. 

Chaque ordre de talens (i) a droit à cet hommage; 

Chaque genre eft admis à ce brillant partage» 

L'ira 

(i) On Jëfîgne icî l«t difiV* CouUars & le9 diScreas gea^ 
reaces manières d'employer lés res de Peincore. 



lîiM 



r 



CHANT QUATRIEME. si 

[ Vnn dam le vafte champ qu'apprête à fes travaux 
Uu moke enduit formé par le &ble & la chau?r , 
Aux fupeibes plafonds, de la rapide Frefque (2) 
Imprime, eu fe bâtant, le charme pittorefque; 
Ou par un nouvel art Phuile (3) fondant (es traits , 
Il change en un Ciel pur la vo<\t6 des Palais: 

Celui-ci préparant un fpeftacle magique, 
D& la Détrempe aaive (4) adopte la pratique: 
'a les couleurs feau prête une fluidité. 
Qui des phis vifs travaux ferc la rapidité. 
Par fapprêt qu'il y mêle , il fixe leur durée : 
L'or fe joint à Tazur , la fcene eft décorée; 
Et des feux, avec ^t, éclairant les objets , 
Par un édat trompeur les font voir plus parfaits; ^ 

De 

(a) L^TrtfyMe eft une tbrtt moderne , pariqoe fôn origrne 

de Peinture dans la(^elle les ne remonte qu'au quinzième- 

cookors, détrempées dans l'eau, lîecle« 

font employées fur un mur fraî- (4) La Fcinwre en D/trem» 

.chemenr enduit d'une couche de pe , eft celle dont on fe (êrr 

chaux. pour peindre les Déco/atioas 

(3) La Peinture à VHmfe. des Théawie. 
On pent U regarder comme 

c,s 
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De ce genre Unpofiint, dont Tobjec eft fi vafte» 
Cet autre dédaignant la grandeur & le ftfte. 
Dans un champ plos borné (s), par on apprêt plasfio; 
Anime Tous fes doigts l*ivoire & le vélin. 
D'un finceau délicat l'artifice ûgréaèk 
Prête à l'Amant benreux un fecours âvonUe s 
Et TArdCle aux Amours Acrifiant fes (binsy 
De Ton fuccés caché n'a qu'eux (èuls pour témoins. 

Là, c'eft un moyen prompt, dont le iàdle ulàge ' 
Des traits de la beauté rend la fiddle image. 
Les crayons mis en poudre (6) imitent ces couleurs » 
Qui dans un teint patfaic offrent féclat des fleurs. 
Sans pinceau» le doigt fëul place & fond chaque teinte ; 
^ Le duvet du papier en conferve Tempreinte; 
Un crlftal la défend. Ainfi de la beauté 
^ Le Pailel a Téclat & la fragilité. 

Bravant ici le temps, au verre incorporée (7), 
I^ couleur doit au feu (bn luflre & (à durée; 



(f) La Peinture en UinîstHre» 
{6) La Peinture en Pafief. 
(7} La Peincorc en £m4//« 
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Et d*an portrait fini le délicat travail. 
Four ne jamais âianger, fe transfome en EmaiU 
Tandis que par un foin également durable (8)9 
Des criftaux colorés la teinte inaltérable. 
Sur un folîde enduit, aflure à nos neveux 
Des chef-d*œnvres de TArt les charmes précteox» 
AinG , par cent moyens dont rindultrie abonde » 
UInventîon jouit des Arts qu'elte féconde. 
l'Le culte qu*on lui rend, par fadiverfKé, 
' Augmente & puilTance > & peint ùl libeKé» 
La volonté décide & le rit & roOrande: 
Elle reçoit & Tor & la (impie guirlande; 
Et pour former &s dons , foivant fes goûts diver» , 
Chaque Artiite, àlôn^é, choiiit dans TUnivers. 

Celui - ci , s*élcvant dans la voûte azurée , 
De Dieux qui ne font plus , repeuplé TEmptrée* 
Par fon pouvoir, TOlympe, aiTemblé fous nos yeux» 
Voit encor la vertu prétendrt au raôg des Dmx ; 

m 

(S) La Peinture en M^féifue» 
C6 



(5d TÀRT DE PEINDRE* 

Et d'Hercule immortel l'image qu'il compofe, 

Du Peintre & du Héros devient Tapothéofè. 

Un autre immonalife, en des traits refTembianss 

l,e mérite, l'honneur, lesfuccôs, lestaient 

Il rappelle à la vie une ombre regrettée ; , 

H en tend à des dis l'image refpeétée; 

Et ce portrait vivant d^un père abfent ou mort , 

Augmentant leurs regrets» fêmble adoucir leur Cotu 

D'un agréable flte on trace ici les charmes. 

Là , s'oflfirent des combats , àes chevaux & des armes; 

Plus loin, des Monumens 9 des Temples, desPalai^, 

Ou ces êtres divers qui peuplent les Forêts, 

Sur les prés émaillés, iUr les venes fougères 

Bondillènt les troupeaux, & danfènt les bergère». 

Ici l'on peint les fleurs; un autre, flir les eaux. 

Rival du DîeH des Mers, calme ou grofïït les flot^. 

A ces foltis variés la DéefTe préfide; 

Tout s'aràrae à fa voîx ; & fur ceux qu'elle gifîcte 

Réptndani: Ton eiprit & Tes doijs précieux ^ 

Elle eu ds^voîle aiufi rorfjftie à leurs yeux, 

1» 
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11 eft un mouvement que rien ne peut fufpendre , 
Ftcile à démêler, difficile à comprendre. 
Il vit dans chaque objet, c*e(l par lui qu*à leur fin. 
Les êtres entraînés remplîflent leur deffîn. 
Par (on fëcours, les corps de diverfè nature 
Reçoivent, en croilTant, leur forme, leur ftruflure; 
Et par feffet fuivi de Tes combinaifbns, 
.Leur vie a des progrés, des âges, des (àiloDs. 
Cefl de fou adtion, en tous lieux répandue» 

Le moment bien clioifi, fpcpreffion rendue. 

Qui d'un froid mécham'fîne, indigne du nom d^lrr, 

Diftingue les travaux où famé ? quelque part. 

Ceft de ce mouvement la vive fit'jufte image. 

Qui de l'ame féduîte ofe exiger l'hommage; 

Tandis que fœil content, aux formes arrêté. 

Approuve des contours Fexafte vérité. 
Voyez au fein des airs les mobiles nuages. 

Jouet des vents, tracer la route des orages. 

L*aîr agité s'y peint; votre elprit & vos yeux 

Sont infiruits à la fois du défordre des Geux. 

C 7 Né 
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Ne mefurez - vous pas, dans & rapide coorfe^ 
Ce torrent qu'un inftanc éloigne de (à fource? 
Ces débris» ce ravage ^talé fur Tes bords. 
Calculent là vîtefle, & nombrent bs efforts* 

Déjà vous démêlez, à travers Ton écorce» 
De ce chêne touffu la jeunefle & la force; 
. Déjà ces fiers taureaux, (bm (on ombre arrêtés ^ 
Vous peignent la fureur dans leurs yeux irrités. 
' Qu'un mouvement pins vif anime la Nature: 
Une fource nouvelle enrichit la Peinture. 
Dans les êtres vivans , la crainte ou le defîr 
Donne un corps à la peine & des traits au plaifir; 
L'inftinét tes fait agir, ahner, defirer, ccdndre: 
On voit dans tout leur corps fûitention (è peindre, ' 
Leurs regards s^enflammer, leurs traits s*épanouir; 
On les voit s'embellir du bonheur de jouir. .... 

Mais quel objet plus beau, quel but plus noble encore. 

Quel fpeôacle impofant pour votre Art vient d'édore! 

L'être le plus parfait, Thomme enfin s'oStQ i vous; 

Centre des moovemens , il les réunit tous. 

Riche 
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I Riche de tous les dons, il naît, croit & végète: 

L*iaiUnâ foumet Tes fens par (à force fecrete; 

Et d'un feu tout divin, ii feot» à diaque inflant» 

Uinexpiicable e&t, Timmortel mouvemeor. 

Des principes divers qui forment (on e9*ettce. 

Développant l'accord, les effets, tapuiflance. 

De Taurore à la nuit dans vos rapides joun. 

De la Nature Humaine interrogez le cours. 

Du corps & de refprit, invifible alTembige, 

Didinguez les aipeâs, fiilvez- les d'âge en 4ge. 

! Voyez , foumife aux loix de chaque pailion , 

Du mu&le obéiûànt naître Texpreflion ; 

Et celle-ci changeante, à fon tour aflervie, 

Aflbnir & nuance aux gifons de la vie. 

Se conformer à fâge, obéir à l'état, 

Subir le fort des mœurs, & l'effet do climat; 

Far quels reflbrts fecrets la délicate enfance 

Dans tous fes mouvemens peint -elle l'innocence?, 

Ses gHles, fon fo)iris, fon ingénuité. 

Tout intérefle en elle. Ah ! c'eft l'Humanité 

Quî> 
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Qui , triomphant des cœurs fous cette douce image. 
Reçoit, fans l'exiger, un légitime hommage. 

QtfHeétor fier, intrépide & volant aux combats. 
Aux portes d'Ilion précipite Cos pas : 
D'un çâfque menaçant qu'il ombrage (â tête ; 
Que devant lui tout tremble. zVftianax l'arrête; 
A ces Héros armé s'il tend Tes foîbles mains, 
Hector n'eft plus qu'un père, il fufpend fes déflTeihs ; 
Il embrafle Ton fils, il fait ceflTer les larmes 
Que lui caufe la crainte & du cafque & des armes; 
Il le prefle en fes bras; & comme un vif éclair 
Perce pour un inftant robfcurîtê de l'air. 
Telle Andromaque émue , à fes terreur* en proie. 
Echappe au défe(poîr, & fe prête à la joie. 

Cependant, comme on voit, de la Reine des fîeury. 
Chaque inftant d'un beau jour, nuancer les couleurs; 
Aînfi dés (on printemps changeant de caractère, 
De moment en moment, l'enfance plus légère 
Des fens déveloi^pés éprouve les progrés. 
De la peine au pîaifir, du defir aux regrets 
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;fle pafTe; 8(ie imite, intrépide & craintive, 
iCe qui frappe Tes yeux & Ton ame attentive. 
Des RJs & des Amows, c*e(l fagréable eiSâm, 
Qui, tandis que Vénus redent Mars dans fen fein. 
Se cache fous Tarmure, & dans fon badinage 
Retrace des combats uile folâtre image. 

Chaque Êifon diffère, & chaque âge a fes tmîw. 
Le printemps a fes ôeurs, renfiince a fes attraits: 
UEié, fes feux brûlans ; & fardente jeunelTe, 
Sespaffions, fes goûts, fa chaleur, fon-ivreflc. 
Bouillante, knpétueufe, à peine fes reflbrta 
Secondent à fon gré fes rapides tranfpons. 
Efcla)^ des defirs , en proie à leurs caprices: 
C'eft le temps de l'excès, des venus & àss vices; 
' Ceft l'âge des talens & des nobles travaux, 
Le moment des fuccès, la (àîfon des Héros, 

Voyez de quelle ardeur , francWffani la barrière. 
Le vainqueur de Porus commence fa carrières 
Au milieu de fa coorfe il fe voit arrêté; 
Six luijres ont fuffi , l'Univers eft dompté. 
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Achille eft aa trépas condasmé par la globe : 
U fçaîc fa deffinée» & vole à la viaoire. 
Ulyfle pku prudeat» des traits de la taUcm 
Caïa^^tériTe & peint la troifieme (âiibti; 
Et de Neflor ^fin llmpoSiate figeflê 
Endialae le refpeÂ au char de la vieilleire» 

Ce& amfi qaVd&rvie au progrès de vos joun 
L'ame paye un tribut impofé fiir leur cours; 
jPar un feeret lien, par ua rapport interne , 
Tantôt die obéit, tantôt elle gouverne. 
Ce que les San émus prétest aux pafiions » 
L*ame le rend aux (èos par les expieffions. 
La joie & le chagrin» le piaifir & la pehie ^ 
Font mouvoir dnque nerf) coulent dans chaque veine i 
l<es defirs & Tamour» la haine & fes fureurs 
ODt leurs traits, leurs regards, lears geftes, leurs couleurs. 

Tels a'ofirent à vos yeux fous des formes fublimcsy 

De rHémffine humain les célèbres vldUmes: 

Modèles con&crés, fources d'inventions. 

De mouvemens hardis, de nobles aâions. 

Où 
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[Oii chaque paffioii & chaque carafteie» 
S^ammantaoz accûrài de ta lyie fHameref 
; Eiqnmnteiit «fan Héios fie la tomt & te nonk 
[La fareor eft Ajaz; ToigoeO, AgnaenK»; 
I L>i]dace, Dknnede; Ulyflfe, la (bopleflfei 
Caflindie, la prudence; & Meutoft fa âgeOfei 

O vous, MxtSi fidèle» i qui le Dieu ch temps 
A fournis le deffio de ces noms éctataos» 
Aux favoris des Arts» Déeffe de nBfloire, 
Apphaiifièz raccés du Temple de méfflolre t 
Offrez à leurs defirs ces Mm étatm l» 
Des travaux, des vertus, des erreurs des mortels 
Retocez à leurs yeux» dans les dîffiîretis 1^, 
Des Peuples diSétem les moHirs & les ofiiges, 
JLes loix , les }eux, les Arts, les bcMmeors glorieux 
Q^cmt reçu les ttlens, tes venus & les Dieux. 

Vous, Fable îogéoleuTe, ahoable enchamerefle» 
Que produific l'Egypte, & qu'adopta la Grèce; 
Renaiflez à ma voix; peuplez les âémens; 
A des êtres moraux prêtez des mouvemeos. 
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Inconcevable Q&e,*éaergique éloquence. 
Où refprîc à Telprit parle cfans le Gloice! 
Ce qu*Qa vie exiller» & que le temps jaloux 
Crut détruire à jamais, fe reproduit potfr vou; 
Ce qui n*exîâa point; ;Ces poétiques fooges» 
Ces êtres inccé^, iïes aimables menfonges^ 
Emblèmes des plaifirs, prediges féduiâns» 
Réalifés, produits, viennent charmer les fens. 

Aux yeux des Phidias, quç le Pieu du tonnerre. 
En fronçant le fourcil, fàfie trembler la Terre: 
Que la Mer en/ureur, à Calpeft d'un Trident, 
- R^fle dans le (ilencé, & foitTaps mouvement. 

Dans ce calme profond , Vénus, fortez des ondet ; 
Grâces qui la fuivez, embelliflèz les Mondes; 
Régqez (ur la Nature; en mille arpeéts divers. 
Multipliez vos traits , pour orner l'Univers. 

Et vous, de nos fecrets fublimes interprètes, 

Artifles 41oquens, Colofiiles Poètes , 

Homère Le Correge, Albane Ai»créon: 

Virgile Raphaël, Michel- Ange Mil^on: 

Appre- 
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Upprenez aax mortels emprefTés fur vos traces » 
Le pouvoir du génie & le charme des graces. 

Aiofi rinventioa prodiguant Tes tréfors, 
Des favoris des Arts excite les efforts: 
Ainfi le Dieu des Vers foutenant mon génie» 
Daigne accorder ma lyre à la voix d'Uranie. 
Vous qui fuivez Tes loîx, 6 vous qui de mes chants^ 
Par un aveu flatteur, foutintes les accens. 
Recevez-en l'hommage, il eft temps de fufpendre 
Des accords que bien-tôt on me verra reprendre. 
Pour élever aux Cieux, fur des modes nouveaux, 
VosXuccès mérités , & vos heureux travaux. 
i Et vous, qui d'utt repos & tranquille & durabte 
Voulez goûter en paix le bonheur defirable , 
Rendez à ta raifon fes droits trop combattus. 
Cultivez les Beaux- Arts, pratiquez les Vertus. 

Al du Q^trime Cbant4 
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I avertissement: 

6) Uel^ue foin que f aie pr if pour renfermer dans mem 
\ *^ Po§me ee qui conftiiue lé plus ejfentiellensent tAn 
I de peindre , on jugera aifément que la forme de cet 
\ ihnrage y & le fijle que fat employé, ne m*ont pat 
[ permis d* entrer dans les détails infinis du fujet quefé^ 
[ traitée 

?lufieurs per formes , à Pavh defquelles je dois d^* 
rer^ m^om engagé de fuppléer par quelques neies à u 
que f ai été contraint d* abréger ou S omettre. Ces n§m 
tes font devenues me fuite de réflexions que f ai encbal" 
fiées Vune à Vautre , pour les rendre pdr- là plus clair 
tes & plus frappantes. 

Foici l'ordre dans lequel je vais les dbnnew. Je prh' 
le Ltùeur de les confidérer comme de fimpks explicé^ 
eions. 

TABLE ou Expofitîon de Tordre de ces 
Réflexions. 

Les Proportions eonffituent VEnfemble. Les Propêr^ 
tiens Ê? rEnfembh donnent lieu à fEquilibre ou Posé' 
dération y & au Mouvement. Je traite: 

Des Proportions. 
De l'Ensem&lb. - 

De l'Equilibre ou PoNDE^HATIOIf^Eï 
DU Mouvement. 

D »e 



^ AVERTISSEMENT- 

Demies parties naifeta U Beauté ^ la Cracé. 

^ ÔE LA Beauté'. 
De LA Grâce. 

Z« Beauté fi? la Grâce ne font rienpmr mus fam 
h Cmleuf & la Lumière. 

" La Lumière & la Couleur , toujours cpfnhinéet et^ 
.m elles ^ font rbarwctiie delà Feiature. 

Ds l'Harmonie, cni DU Clair-obscur, 

ET DE LA CoiJLEUR. 

Vtfet , ejl <equi réfulte de toutes cesf orties^ UEx^ 
freffion doit s'unir à f effet , fi? renfermer ce qui a rap- 
fort aux Pajkns de Pâme. . 

De l'Effet. 
De*l*Expressjon. 
Des Passions. 

// n* appartient qu'au génie défaire unjujle empld 

detouteicesçbofes. 
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RE F LE X I O N S 

SUR LES DIFFERENTES P/tRTIES 

DE LA PEINTURE. 



DES PROPORTIONS* 



L/A Proportion confifte dans les différentes dî- 
dimenfions aes objets comparées entre elles. 
Je crois que les premières idées d'imitation, danf 
la Sculpture & dans la Peinture, fe font portées na.. 
turellemeut,à faire les copies égales aux objets imités: 
fopéraiion d'imiter de cette manière eft moins com- 
pliquée, par conféquent elle eft plus facile. 

Elle eft moins compliquée, en ce que, parréffet 
ff une relation immédiate, oii exécute fimplement ce 
que l'on voit, comme on lé voit, 

^ ^ Par-Jà 
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Par -là mêm^ elle eft phis facile, EUe-fell encore, 

parce qu'à Taide des mefures les plus fimples, oa 

p^t s'aflurer û l'on a réuflî ^ & fe corriger fl Von 

s'eft trompé. 

Les mefures Cbnt doûc les moyens par lefquels on * 

parvient à s^indruire des Proportions, & à en donner 

des idées jlilles. '• 

. Nous n'avons point de détails écrits fur les nie(b- 

rts que les Grecs erapîoyoïent à régler la Proportion: 

leurs Ouvrages didaétîques» fur les Arts ne Rtat pas 

parvenus julqu'à nous» mais nous connoiflbns leurs 

(bitues. Heureux dans la part que la fortune nous a 

faîte , nous ne devons pas nous en plaindre. Les ' 

•beaux Ouvrages valent mwîi|x que les préceptes, 

tfis Allemands & les Italiens qui out travaillé fiir 

cette partie, tels qu'AIben Dui-er & Paul Lomazzo, 

font fervir» à mefurer le corps humain, une partie 

même de ce corps. Cette mefure eft unt efpece de 

mefure unlverfelle qui n'a den à craindre des change- 

meus d'ufàge, ou des variétés de dénomination. 

Les uns mefurent la figure par le moyen de la los« 

gueur à^lzRgcc. Ce qu'on appelle la Face^ c'ett 

Tefpace renfermé depuis le menton indufivement, 

}ufqu*à l'origine des cheveux, qui eft le haut du front. 

D'autres prennent pour mefure la longueur de la tête 

entière; c*ell-à-dire^ une ligne droite, qui, de la 

hau* 
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\ hauteur dû defliis de la tête, fe tennine à rexti^mité 
du menton. 

[ Ou fent quVii'ne doit pas mettre une importance 

I conQdérable dans le choix de ces manières de m^fu* 
rer ; & que chaque Ariifte peut à fon gré choifir 

I dans celles qu'on a imaginées, ou s'en faire une qui 
lui coaviçnne. 

Ce qui eft certain, c'eft que le trop grand détail 
des mefures eft fiijet à erreur^. Uoccafion la plus' or- 
diffidre de ces erreurs fe préfeàte , lorfqtfon mefute 
les parties qui ont du relief. U e(l très -facile alors 
d'attribuer, à la longueur d'un membre , fétendae 
des contours occafîonnés par les gonflemens acd* 
dentals des mufcles & des chairs. 

Au refte (i), il eft très-peu d'ufage d*employeren ' 
Peinture les mefures détaillées , parce qu'elles ne 
peu /ent avoir lieu lorfqu'un objet fe préfente en rac- 
courcL D*ailleurs, leur uftge froid & lent ne con- 
vient gueres à un Art qui veut beaucoup d'enthou- 

iiafine. 

( I ) A parl^ extâement , il La Scalptare , aa contraire , 

a*y a poiAC de Figure peinte qui imite lef objeu pr^fë* 

dana laquelle U n'jr ait une ment comme iU (bnc , doit 

grande quantité de panîet vues t'appuyer continuellement fvur 

n^ceflàtrcment en raccourci , le< mèfure* > & les plus àé* 

parce qu'on imite > fur une taillées lui dcvicnneaf précien* 

/iirfisice plate » dct objets qui îk% te utiles. 
fent de relief. 

D3 
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fiafine. n faut cependant que les Peintres ayent une 
connoiflànce réfléchie de ces mefures, & qu% les 
ayènt étudiées en commençant à delGner CO* 

Le moyen de rendre rétiide des mefures réeltemeoc 
utile, eft de h' fonder premiérftmenc fur rOAéolo^e. 

Les os font la charpente du corps. Les loix de 
proportion ^ue fuit la Nature dans tes dimenlioas du 
corps & des membres , font contenues dans Tex- 
cenfion qu'elle permet , & (bât Ipécifiées dans les 
«ccroifiemens limités qu*elie accorde aux parties 
foUdes. 

Ceft en conféquence de ces accroiffemens limités 
& fucceffifs, que la Nature ne fe montre poîat uni- 
forme dans les proportions du corps humain. 

£ile les varie principalement psa les différeas ca- 
nattes qui (but propre^aux différens âges de ia vie. 

Première variété des Proportions produites 
par les différences d'âge. 

L^Enfance, à l'égard des proportions du corps, n'eft 
point le dimiuutif exa^ des âges fubféqueds. 

(î) Michel -Ange vouloîc l'on pourroic ajouter , qae h 

que le compas fûc non feule- lumière qui l'écIaire doit par- 

fnent dans la main de l'Ar- tir de l'efpric, 6c être dirigés 

tiâe , mais encore dans fes par le goût , qui fevA t& m 

yeux. C'eft-à-dire , qu'il eft écat de faire difcemer 2e bon 

cfiTeoûel d*a?oir roeil juâe; 6c d'arec le mauvait. 
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Il ne s'agit donc pas, pour repréfeiner un enfant, de 
diminuer la taille d'un homme; car alors on ne repré- 
fenteroic qu'un petit homme, & non pas un enfant. 

La tête ([3) , par exemple , eft dans Tenfance beau- 
coup plus grofre,que dans les autres âges, par propor- 
tion aux autres parties. \ 

A trois ans , la longueur de la' tête , cinq fois répétée , 
forme toute la hauteur d'un enfant. A quatre, ciQq& 
fix ans, la hauteur eft de fix jufqu'à fix têtes & de- 
mie; au -lieu que dans fâge fait, les proportions a- 
doptées font huit têtes pour la grandeur totale. 

La proportion de fept têtes (4} & deux parties, 
(c'eft-à-dire , fept têtes & demie) convient à un 
jeune homme à la fieur de fon âge, &c dont Tédu-' 
cation efféminée n*a pas permis aux fatigues & aux 
exercices violens le (oin de développer entièrement 

les reflbrts. C'eft aiufi que fe trouvent proportion- 
nés 

(3)Mr. Sue,Anac(5miflecjr* (4) Pour Tîntelligence des 
pér'tmemé , qui profedè ceue dimenfioiis que je vais citer , 
partie à l* Ac^dàsie RofK|e de il fauc qœ k Leâcur adopte 
Peinture , a faic ua Mémoire Tufage de mcfurer la 6gure à 
Cir les ïToportions du Squé- raide de la longueur de la tê« 
lette de riioiDiiie,qu»fecroâ- ce. La tète fe dîYife en qua- 
ve dam le fecood Yolume des cre fois la louguetir du nez 1 
Mémoires de Mathématiques qu'on nomme Parties ; & le 
& de Phyûque , prëfent^s à nez, qui eft le quart de la tê- 
l'Académie Royale des Scien- te , en douze parties égalei> 
*<*• page 173. qu'on appelU Modules^ 
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nés rAntînoûs du Vatican , & le Pétus dé la Vi- 
gne X^udovife. 

La proportion de huit têtes pour la figure entière 
e(l propre à repréfenter la flature (Tan jeune homme 
à^ns la force de fbn âge, & dans Texercîce des ar- 
mes: c^eîî celle qui a été obfervée dans^fa Starue du 
' Gladiateur mourant qu^on voyoit à Rome dans fa 
Vigne Ludovile » & qui fe voit préfentement dans le 
Capitole. 

Cette proportion e(l développe'é, fvelte, légère, 
telle que Toffre la jeunefle exercée; car le dévefop- 
pement du corps eil un effet de Taétton répétée de 
toutes Tes pardes, comme le développement de réf. 
prît s'opère par Pulàge fréquent de fes facultés. 

L'âge viril fe caraftérîfe par une dimenfion moîn^ 
allongée. La Statue d'Hercule, qu'on nomme Plier" 
cuîe Farnefe^ a fept têtes ^ trois parties ^ fept mû- 
dûtes. 11 ièmbleroit que TArtifte auroit voulu faire 
fentir, pa^ cette petite diminution, la confidance, 
& , pour parler ainfi , l'appui que laiflent prendre 
aux hommes de cet âge leurs mouvemeos plus ré- 
fléchis & moins impétueux. 

L'approche de la vieiliefle doit doimer encore un 
caractère plus quarré» qui dénote l'appelàntiffement 
des parties (blidcs. Le Laocoon n'a que fèpt têtes, 
4eux parties, trois modules. . 

Dans l'extrême vieilleiTe enfin , le dépériffemem 

réel 
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réef occafîoDQe dîfTérens chmigemens dans la pso- 
pprcioa» qui ne doivent plus être évalués. 

L'Arufte, qui ne doit lien négliger de ce qui peut 
rendre Tes figures caraftérîfées, évite de fe borner à 
iine feule proportion dans toutes fes figures; & fui-, 
vant f exemple qu*en donne fur -tout Raghaël , il 
tlTortit, à chaque âge, ia proportion & le carac* 
tere qui lui conviennent. 

Différence de proportions occajtonnée par la 
différence du fexe. 

Les variétés , dans les proportions , fbnt encore 
occafionnées par la différence du (exe. 

Indépendamment de la hauteur totale qui eil moindre 
<ians les femmes, elles ont le col plus'allpngé, les 
jcuifles plus courtes , les épaules & le fein plus fer* 
|rés , les ^hanches plus larges , les bras plus gros, 
fes jambes plus fortes, les pieds plus étroits: leurs 
jinufeles moins apparens rendent les contours plus é* 
gaox, plus coûtons, & les mouvemens plus douir. 

Les jeunes fiUesoat la tête petite, le col allongi^, - 
Iles épaules abailfèes, le corps menu, les hanches ut) 
peu ^oifes, les cuîfTes & les jambes un peu longues, ^ 
& les pieds petits. 

tes Anciens donnent fept té/es & trois parfses de 

hauteur à Vénus:- telle eft la Statue de Vénus Médi- 

,^»* & la proportion de la DJefTe Beauté. 

D 5 La 
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La Statue qu'on connott fous le nom de ta Bei 
gère Grecque, qui peut ocre e(t Diane» ou une 
fes Nymphes fortaiu du- bain, a» dans la propordoj 
de fept têtes» trois parties & fix modules» un 
tere qu'elle doit fans -doute à Texercice de 
chafle, & aux danfes qui dévoient rendre la 
jàts Nymphes fvelte & agile. 

Peut-être trouveroit-on auffi dans les proportion 
des Minerves, des Junons & des Cybeles, ces p( 
tites différences, qui, lorfque les Arts font arrivés 
leur perfeélion, écabliifent des nuances moins fe 
fiblesàrœil qui calcule,' qu'au fentimem qui (àîGi 
& au goî\t qui dîfcerne. 

L'âge & te fexe n'ont pas le droit exclufif de 
raftérifer les proportions du corps humain. Le rang* 
la condition, la fortune, le cUmat Se le cetnpéra*) 
ment contribuent à caufèr , dans les développeme» 
des proportions, des différences fênfibles. 

Il n'eft pas néceifaire que les Ardfles s'appefân» 
tlflent fur les effets de toutes ces caufes; mais il ne 
peut être qu'agréable pour eux,* & avantageux pour 
leur Art, de faire des réflexions, & fur- tout dei 
obfervaiions , dont les occafions fe préfencent con- 
tinuellement dans la vie civile. 

lis remarqueront , par exemple , qu'il eft de» 
hommes dont la conftitutîon & le tempérament oc- 
caûonnent une proportion pefaute. Leurs mufclei 
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t»roîflbnt peu di(lin6ts les uâs des autres: ils ont la 
tête groflè, le col court, les épaules hautes, TeC- 
tomac petit, les cuîfles & les genoux gros, lea 
pieds épais. Et c'eft ainfi qye rAnifte Grec, en no 
faîfaac qu'effleurer toutes ces particularités , a ca^ 
raétérîfé le jeune Faune. Us verront qu'il en e(l d'au- 
tres , d'après lefquels fans-dodte les Anciens carac- 
tériibienx leurs Héros & leurs demi -Dieux , *qui» 
dans une conformation toute différente , ont les ar- 
dculatîons des membres bien nouées, ferrées, peu 
couvertes de chair; la têteperiee, les col nervepx, 
les épaules larges & hautes , la poitrine élevée, les 
hanclîes & le ventre petits, les coiffes mufclées, les 
principaux mufcles relevés & détachés , 1^ jambes 
lèches par en bas, les pieds minces & la plante des 
pieds creufe. 

r 11 n'eft que trop vraîfemblable qtte les mœurs oc- 
cafionnent infènfibléiSient éts variétés phyûques dans 
la conlHtution âr*éins les développemeus de la for* 
me du corps. Les déficateffes qui préfident à l'enfance 
diflinguée ou opulente ; faverfion des exercices du 
corps qui détermine la jeunefle voluptueufe à pana* 
ger les délices & la nonchalance des fefiunes ; l'en- 
gourdîflTement prématuré qui, dans l'âge viril, fuc- 
cède à l'abus exeeifîf des plaifirs; enfin, la cadu^ 
cité précoce qui fe fait fentir par un^ iafiftenée^ plu» 
• D 6 . proii3|>. 
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prompte & plos pefame dans les Villes caintai]^ d«$ 
Kacions floriOàntes que par- tout ailleurs» doit, de 
: génération en génération, abâtardir les races, & 
changer peut-être les proportions des corps. 

}e ne parle pas des extravagances des modes » patce 
qu'elles n*ont point d'empire réel fur les dimeiifions 
que la Nature a fixées: cependant elles en iinpo- 
fent xrop fouvent aux Artiftes aflez foibles pour s*y 
prêter, & rendent plus vagues les idées de propor* 
tion qu'il feroit à foufaaiter, pour le progrés àe$ 
Arts, qu^on eût inceflàmmenc préfentes dans leur 
plus grande exaétitude, 

J*ai confidéré jufqu'lci , en parlant des proporrioas, 
le corps en repos ;^ je dois ajouter que le mouve- 
jpRtnx y occafionne des changemens aès-didiuôs & 
très-apparens. . 

Un membre étendu pour donner ou pour lecevoir , 
éprouve , par exemple, un accroiflèment; & Voo 
obferye une infinité de ces i^ff^sv^/iVf ou inégularités 
dans les adions de compreifîon, de relâchemait, 
0'extenGon, de fléchliTement, de contractions & de 
liccourciflèment. 

Un homme aflis à (erre, qui fe preflè & fait effort 
pour ajufter à fa jambe une chaufiUre étroite, éprouve 
un raccourcilTement d'un fixieme dans la partie an- 
térieure da corps i tandis que par un elTet contnure, 

fi» 
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.00 bras, en fe courbant , s'allonge (Tune bnidetne 
partie, parce que la tore de Vos do coude & dév(« 
loppe, & Ce montre, pour aiofi dire, hor$ de fin 
ardcalatioa. 

On peut obferver la même extenfion dans le caf- 
mem du talon, lorfque Ton plie le coudepied. 

Il eft évident, par ces exemples, que les paffions, 
don; les mouvemens font vioiens, doivent occa- 
fiooner des différences fenfibles dans les proportions : 
f^ ed poffible de les appercevdr, il eft bien diffi- 
cile de les réduire eu calculs. 

Toutes ces variétés de proportion fimt piindFpafô' 
mxki l'ouvrage de la Nature: Mais l'Art qui eft Ton 1 

émule , ne pourroft-il pas prétendre auffi au itck ^ 

^ea opérer, lorfqu'il les croit favorables à Tes îiiii- ! 

fions? t 

Ne ponrroit-ôn pas établir unf théorie des rap- 
ports, qui s'exerçât fur la diverfité des pofirioas & 
<ies lieux où, l'on place les ouvrages des Arts? 

Le vague de l'air ; les oppofidons des fabriques 
ou des arbres i les lieux valles ou renfermés» élevés 
ou profonds ; les' expofitiops aux différens aipefks 
du Soleil; le voifînage des^montagnes, des rocben» ^ 
ou Tifolemenc dans une plaine; voHà quels feroienc « 

les points de différences à établir, & peut-être de 
(^bangemens à fc permettre dans quelques-uues des 

D 7 dîmea* ^ 
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dîmenfions reçuei- Mais fi f An doit être flatté dej 
pouvoir, pour àînfî dire, ajouter quelquefois à l«| 
•Nature, il doit être intimidé des rifques qu'il court r 
lorfqu'il ofe regarder les licences comme des (burces ] 
particulières de beauté. 

Jeterœiue ces réflexions fur les Proportions, par 
xpdques Planches dans lefqQelles font marqués les 
détails de prefque toutes les proportions d'une figure, 
•ExpKcation que je place ici, moins pour les Artîfles^ 
que pour les gens du monde qui pourroient defirer 
d'avoir quelque idée de ces redierclies qu'Albert 
Durer, Léonard de Vinci, Paul Lemazzo, & plu* 
fleurs autres ont pubfiées, avec toutes Jes partîcuhitî- 
tés qui leur font propres. 
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DE. UENSEMBJ.E. 

De la réunion dès-Parties proportionnées d*un 
corps y mdt fon Enfemble* ^ 

JL/'E N s E M B L E eft ce que préfente à la vue runroa 
des pânies d'un tout. 

L*EnfembIe d'une figure eft l'union des parties pro- 
portionnées qui font néceifaires à (à conformation* 

Il eft des figures animées dans lefqueiles la Nature 
a négligé TEnfemble, ^ , 

Leurs membres mal proportionnés & défafTortB 
font unis d'une façon qui nous bleffe, parce qu'elle 
tfeft pas conforme ù Tordre général , & qu'elle fe 
refufe aux fonétions les plus nJceffaira. 
• Jl eft des Peuples entiers qui, par un préjug^ 
bizarre, contrarieut la Nature, & parviennent il 

^hanjgjsr 
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changer quelques parties de leur Enfemble natjirél 5 
tels que ceux qui s'appIatîlTent la tête, le nez , ou 
qui s'allongent exceflîvement les oreilles. 

II eft auflî des hommes chez les Peuples cîvîlîfés 
qui afférent une efpèce de défunîon & de noncha. 
lance dans leur démarche & dans leur contenance, 
dont roîGveté, la mollefle» le caprice & une va- 
nité puérile font les caufes. 

Il en eft enfin dans îefquels les travaux forcés, 
01^ quelque po&tion particulière & néceifaîre à l*éta.t 
qu'ils exercent , défigurent TEnfemble que la Nature 
donne le plus généralement aux hommes. 

En enchaînant les réflexions que faî faites fur 
les Proportions â celles-ci, on fentira que l'Enfem- 
)}le le plus parfait eft celui des hommes ou des fem- 
mes , dont le corps bien proportionnée n'a efluyé 
aucune gène continue , dont les membres ont été 
développés & fortifiés par un exercice qui n'a point 
été exceflîf , & dont les perfedions corporelles n'ont 
point été corrompues par ks effets deftrufteurs des 
vices, des pafîîons immodérées, ou par les affe^ations 
ridicules de la fantaifie , & les égaremens de l'efprît. 
Les attitudes & les formes, pour aînfi dire, que 
font prendre à la figure humaine les befoins, les 
fenfatîons , les pafïïons & tes mouvemens involoa- 
iraires qui l'agicent, diminuent donc ou augmentent 

la 
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I il perfeôîon corporelle, dont fa conftruaîon la rend 

( fiifceptibie. 

I La conQoiflànce de l'Anacomie fle doit poioc abao- 

I donner TAnifte àms Fétudede cette nouvelle panfe de 
fon Art. Fidelle compagne de robfervatloo , elle doit , 
après avoir éclairé fur les proportions générales & par- 

I ticulieres 9 approfondir la liaiibn des parties les unes 
avec les autres, & conduire à leur mouvement. 

Ceft fur la connoiiTakice de PEnfemble qu'influent 
principalement les apparences des mufcles, & leur u- 
nion avec les os^ 

Les OS) qu*on doit regarder comme la charpente du 
corps , établifTentypour chaque partie, des proportions 
en quelque forte invariable5: les mufcles & les tendoqs 
qui attachent & uniûènt les os les uns aux autres, occ»- 
fionnem des variétés dans les formes. 

Les mpfdes font des mafles charnues » compofées de 
fibres ;ils (but les principaux inffarumensdes mouvemens 
du cor^ Ils ont une extrémité qui s'attache à un point 
fixe; elle fe nomme la ///^.* le milieu s*âppelle le ven- 
in ; & le tendon ou extrémité efl la ^ueue des 
mufcles» Les fibres charnues en compofent le corps 
ou le ventre, & les fibres teodineulès forment fes ex* 
trémités. 

L'adion du mufde confifte dans la contra^ion de 
fi>n ventre qui rapproche les extrénutés fane de Tau- 

tre. 
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.prompte & plos pefame dans les Villes cafnn^ des^ 
Nations floriflàntes que par- tout ailleurs, doit, de 
^génération en génération, abâtardir les races, & 
changer peut-être les proportions des corps. 

Je ne parle pas des extravagances des modes, parce 
qu'elles n*ont point d'empire réel fur les dimeiifions 
que la Nature a fixées: cependant elles en impo- 
fent xrop fouvent aux ^Vrtiftes aflez foibles pour s'y 
prêter, & rendent plus vagues les idées de propor- 
tion qu'il feioit à fouhaiter, pour le progrés dei 
Arts , qu^on eût inceflàmment préfentes dans leur 
plus grande exaditude, 

J*ai conlidéré julqu'icl , eo parlant des proportions, 
le corps en repos r je dois ajouter que le mouve- 
ment y occafionne des changemens tiés-dilUnâs & 
trés-apparens. , 

Un membre étendu pour donner ou pour Kcevoir, 
éprouve , par exemple, un accroiflèmem; & Too 
obferye une infinité de ces anomah'es ou inépjkniéa 
dans les a^ons de compreffîon, de relâchement, 
jl'extenQon, de fléchiflèment, de contractions & de 
riccourçifiem^c 

Un homme aflis â (erre, q\\l Ce preflè & lait eSbit 
pour fljufter à fa jambe une chauflUre étroite, éprouve 
un nccourciflèment d'un fixieme dans la partie an* 
lérieuce du corps; tandis que par un effet contiaTre» 

fo« 
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.ibn bras» en fe courbant , s'allonge d*ane huideme 
partie, 'parce que la téce de fos da coude (ë dévf« 
ioppe, & fe montre» pour ainfi dire, hor^ de fin 
articulation. 

On peut obferver la même extenfion dans le caf- 
caneum ou talon, lorique Ton plie le coudepied. 

Il efl évident, par ces exen^es, que les poflions, 
.donjp les mouvemens font violens, ddvent occa- 
fionner des différences (ènfibles dans les proportions: 
$11 eft pofiîble de les appercevoir, il eft bien diffi- 
cile de les réduire eu calculs- 
Toutes ces variétés de proportion (ont prïndpafô' 
jpent Touvra^e de la Nature: Mais i*Art qui eft ion 
émule , ne pourroît-il pas prétendre auffi au dtoic 
d^en opérer, lorfqu'il les croit favorables à fes illo- 
fions? 

Ne pourroit-ôn pas établir un^ théorie des rap- 
ports, qui s'exerçât fur la diverfité des pofitions Se 
des lieux ot^ Von place les ouvrages des Arts? 

Le vague de faîr ; les oppofidons des fabriques 
ou des arbres i les lieux valles ou renfermés» élevés 
ou profonds ; les' expofitiops aux différens alpefts 
du Soleil; le voiOnage desj^raontagnes, des rocbers» 
ou fifolemenc dans une plaine; voilà quels feroîent 
les points de différences à établir, & peut-être de 
cbangemens à fc permettre dans quelques-unes des 
D 7 dtmesh 
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dîmeiiîoiw reçue». Mais fi f Art daît être flatté de- 
pouvoir, pour aînfi dire, ajouter quelquefois à fa 
/Nature, ii doit étr<î intimidé des rifques qu*il court , 
lorfqu'il ofe regarder les licences comme des fources 
particulières de beauté. 

Je termine ces réflexions fur les Proportions, par 
4pelques Planches dans Iefq»elles font marqués les 
détails de pcefque toutes les proportions d'une figure. 
•ExpKcadon que je place ici, moins pour les Arriftes,. 
que pour les gens du monde qui pourroient defirer 
d'avoir quelque idée de ces recherches qu'Albert 
Durer, Léonard de Vinci, Paul Lcmiazzo, & plu* ^ 
fleurs auoes ont pubMées, avec toutes Jes partîculatî- 
tés qui leur (ont propres. i 
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force /de la foibleflë, de lafenfibilité, de fédici 
tîon, de l'âge des fpeéteteurs» ' 

lùft encore un Enfembie qui regarde te Coloiliei 
c'elV celui dont je vafîs bien- tôt parter, fous le 0(N| 
S Harmonie de îa Couleur f^ du^Oair-obfcur. 

Je dois, pourfuîvre l'ordre que j'ai prelcrit à cei! 
Réflexions, fappeller en deux mots, que les partiel 
proportionnées, lorfqu'elles font unies les unes aux 
autres, forment ce qu'on appelle iEnfemble de U j 
Figure. J 

L*£nfemb1e une fibls formé, il en réfulte un corps \ 
fournis aux loix établies dans la Nature. J 

Si ce corps ou cette figure eft animée, elle poffede : 
un principe intérieur de mouvemens qui fe combi- 
nent avec ceux qui lui font étrangers. ^ 

Elle eft en aétion ou en repos: Et c'eft de Taétioa 
& du repos des Figures que naiffent Jcur Equilibre 
#u Pondéradon, & la fcience de leujrs tnouvemeos* 
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DE L'EQ.UILIBRE 

OU PONDERATION^ 

E T 

DU MOUVEMENT DES FIGURES. 



X ou TE efpece de corps dont les extrémit^^ ne 
font point contenues de toutes parts , & balancées 
fur leur centre , doit néceflairenîent tomber & fe pré* 
cipitei^ 

Si les extrémités d'une figureront contenues & ba- 
lancées fur un centre , cette figure , fans mouve- 
lûent, e(l en équilibre* 

L'Equilibre, dit Léonard de Vlnd, (è divKe en 
deux parties: 

L'Equilibre fimplc, & TEquilibre compofé. 

L'Equilibre (impie , efl celui qui fe remarque dans 

E UQ 
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un homme qui efl debout, fur fes pieds, fkosik 
mouvoir» 

S*il eft également appuyé fur les deux pieds , le 
corps a fon centre, de gravité fur une Ugne qui tombe 
au point milieu qui fe trouve entre les deux pîeds* 
S'il s'appuye fur une feule jambe, le centre de gra- 
vité de tout le corps fera partie de la ligne peipcndî- . 
culatre qui tombera fur le milieu du pied qui pofe à 
terre. 

L'Equil&re compôfé eft celui qu'on voit dans u» 
homme qui foutient dans dlyerfes attitudes un poids 
étranger. 

Ceft tînfi qu'il (è montre dans Hercule: par exem- 
ple, lorfqu'il étouffe Anthée qu'il fufpend en raîr,| 
& qu'il prelfe avec Ces bras contre Ion eflomac. H 
faut, dans cette occafion , que la figure d^HerctiIe 
ait autant de fon poids au-delà de la ligne centrale 
de fes pieds, qu'il y a du poids d* Anthée en- de^ de 
cette môme ligne. • • ■ 

On voit, par ces explications, que rPquîNbre 
d'une figure eft le réfultat des moyens qu'elle em-! 
ployé pour fe fouteoir, foit dans le mouvement, Gm 
dans une atdtude de repos. 

L'Artifte qui repréfente Une figure ne peut à-li- 
vérîté produire qu'une image immobile de iTiornow 
qu'il imite: mais il peut choifir certe imitation dam 
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I la fucceflion de différens momeos des aâioQS les 
I -plus vives & les pius animées, comme dans celle da 
j plus parfait repos; parce qn'on peut confklérer Pac* 
I don d^une figure , comme le réfultat d*un nombre 
I infini d'attitudes, dont chacune a eu un moment de 
fiabilité. 

Ceft ainfi que le Géomètre confidere le cercle le 
plus parfait , comme un polygone d'une infinité de 
côtés. 

Une action, quelque vive qu'elle foit, doit donc 
être confidérée comme une fuite de combinaiibns dans 
les parties d'une figure, dont chacune a eu un infianc 
de durée ; & chacune de ces combinaifons eft propre g 
être repréfentée. " 

Par une loi que la Nature j'mpofe aux corps qui (è 
meuvent, la figure en action doit pafler altemative- 
menr & continuellement de l'Equilibre, qui confifle 
dans l'égalité du poids de fes parties balancées & re* 
pofées fur un centre, à la cefFatîon de cet équlibre^ ' 
c'ed à-dire, à l'inégalité du balancement. 

Le mouvement naît de la rupture du parfait équî-» 
. fibre , & le repos vient du rétabliflement de ce môme 
équilibre. 

Le mouvement fera d'autant plus fort, plus prompt 

& plus violent, que la figuré dont le poids eft égale* 

E 2 ment 
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frient partagé de chaque côté de la ligne qui la fou* ï 
tient, en ôtera plus d'un de ces côtés, pour le re- 
jetter de l'autre, & cela avec une plus grande prM- 
pîtation. 

Pap une fuite de ce principe, un homme [ne poiina 
remuer ou enlever un fardeau , qu'il ne tire de foi- 
même un poids plus fort que celui qu'il veut moU' 
voir, & qu'il ne le porte d'abord du côté opppofé à 
celui où eft le fardeau qu'il veut enlever. 

De- là on doit inférer que, pour parvenir à don-' 
ner l'idée jufte du mouvement dans une figure repré- " . 
fentée ,-,11 faut que le Peintre falTe en forte que fes 
figures démontrent dans leur attitude la quantité de 
^oids ou de force qu^elles empruntent pour Talion 
qu'elles font prêtes d'exécuter. 

J'ai dit la quantité de force; parce que, fi la figurai 
qui fupix)rte un fardeau, rejette d'un côté de la 
ligne qui partage le poids de fon corps ,' ce qu'il 
faut de plus de ce poids pour balancer le fardeau 
dont elle eft chargée; de même la figure, qui veut 
lancer une pierre ou un diu-d , emprunte la force 
dont elle a befoin par une contorfion d'autant plus 
violente , quelle veut porter fon coup plus loin : 
encore eft -il néceffaîre , pour porter fon coupi 
qu'elle fe prépare , par une poQtion anticipée . i 

revenir 
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«ftvenîr aifément de cette contorfion à la pofition oi 
die étoit avant que de fe gêner. 

CTeft ce qui fait qu'un homme qui tourne & 
avance la pointe de fes pieds vers le but où il veut 
; frapper, & qui enfuice recule Ton corps, ou le con* 
tourne pour acquérir la force dont il a be(bin» en 
acquerra plus que celui qui fe poferoit différeinment ; 
parce qae la pofition de (es pieds fadlite le retour de 
ifon corp5 vers l'endroit qu'il veut frapper, qu'il y. 
revient avec vîteffe, & s'y retrouve phis commo- 
dément. 

Cette fuccefîîon d'égalité & d'inégalité de poids, 
dans des combinaifons innombrables , fe remarque aifé* 
ment lorfqu'on y prêté attention. 

Notre înftinft coniiaueîlement exercé à cette 
fciencè fecrette, en faîtfervir les principes à exécu- 
ter nos volontés, avec une préciûon géométtique que 
nous ne favons pas pofféder à un point fi parfait. 

Ces effets fe remarquent d'une façon plus fenfible, 
lorlqu'on fe donne la peine d'examiner les Danfeurs 
& les Sauteurs, dont l'art confiée à en faire un u&ge 
plus, raifonné & plus recherché. 

Les Faifeurs d'équilibre , & les Funambules ou Dau- 
feurs de cdrde , en offrent des démonfltacions frap- 
pantes; parce que dans les mouveineiis qu'ils (è don- 
£ 3 nent 
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nent fur des appuis moins folîdes, & fur des points ât 
furfàce plus boànés, l'effet des poids eft plus remar*. 
quable & plus fubît, fur-tout lorfqu'ils exécutent leurs- 
exercices (ans appui , & qu'ils marchent ou (Siutent 
flir la corde (ans contrepoids. 

Il eft aîfé d'appercevoir l'emprunt qu'ils font k 
chaque inftant d'une partie du poids de leur corps 
pour foutenir l'autre, & pour mettre altemativemeoc 
fé poids total ou dans un balancement ou dans une 
égalité qui produit leurs mouvemens , & le repoi 
de leurs attitudes, . 

Ceft alors qu'on voit dans la pofiiion de leurs 
bns le prbicfpe de ces contraftes des membres qui 
nom plaifent y parce qu'ils font fondés fur ta Nacuie ' 
même qui en a établi laniéceifîté. 

Plus, dans un Tableau, les contraftes (ont juftes 
& conformes à la Pondération néceifaire , plus ils 
fttîsfont le (p^éiateur , (ans qu'il (è rende abfohi- 
ment compte des raifous de cette (àtisfa^ion qu'il 
refirent. 

L'Artifte» qvâ ne doit point agir pat inftmft f dok 
enviâger ces principes; & c'èft ain(i que te-cbatoe 
qui unit les coniioiflances humaines V joint ici les 
loix du mouvement à TArt du Deifein, comme eHe 
a réuni cet Art à^l'Anatomie» lorfqu'it s*eft agi des 
^ Pro. 



SURLAPEINTORa Joj 

PiopoTdons & de FEnfen^le , & comme elle niP 
ifiBiblen le Cbymi(le& le Peintre, pour Tobjet phy« 
(ique des Couleurs* 

Ces points de réunion des Sciences & des Arts, 
&xst les effets de la muitiplictté & de retendue des 
connoillànces* 

Il efl certain que , ' dans Tordre général , elles 
doivent toutes s'enchaîner, pour ne former qu'an 
^ feul tiflii. Ce qui s'oppolè à rendre cet enchaînement 
ftuffî-bien lié qu'il faudroit qaH le fût pour l'uti- 
lité générale , c'ed la difficulté que les Artiftes & 
les Savans éprouvent à i^entendre daiiement les uns 
& les autres , lorsqu'ils Ce communiquent leurs be- 
foins réciproques. 

Mais revenons au fajet de ces Réflexions, dont je 
me fuis un peu écarté. 

J'ai dit dans rexpofition que j'ai faîte de l'ordre 
de ces Réflexions, que de la Proportion, de l'En- 
femble, & de ce qui concerne l'Equilibre des Fli^u- 
Tés & leurs monvemens , naiflbient la Beauté & la 
Grâce. 

Je crois^ fenchatnement & la génération de ces 

premières parties fuffifamment expofés par les explî^ 

calions que j'en a! faites. On a^ vu les Proportions 

fournir les matériaux de l'Enfemble. On a vu l'Eu- 

£ 4 Am« 



X04 R E F L E X I O N S, &c. 

femble donner lieu aux loîx de rEquilibrc^Oa ft 3r«1 
ce même Equilibre établi dans le repos, s*iQteiTtMii'^| 
pre pour donner lieu au Mouvement des Figures. 

Ce Mouvement, ainû que ce qui Ta précédé, vaj 
ièrvir de même à développer les idées de la 
& de la Grâce» 
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E Merveilleux excke Tadminiûoii, 

L'utile produîc le defir. 

Le beau nous afifedte d*ua fentimem qui, toi^t à la 
fois, joiat Tadmiration au defir, & fait naître ramoiu*. 

Quelle étendue 'de connoilTances , & quel temps ne 
fàudroit-il pas employer, pour démêler & faire diftin- 
guer aux autres eaquoi confîfïe la beauté particulière 
de chacune des productions de la l^aturel Le fentimenc 
fupplée à cette 4ifficulté ; & comme la Nature nous fait 
fouvent agir pour notre confervatîon avant que d'avoir 
réfléchi, de même, pour l'intérêt de nos plaifirs, elle nous 
fait feniir inopinément ce qui eft beau, & nous laîlTe le foin 
de nous rendre compte, Ci nous le pouvons, de la caufe d|e 

cette fenfation fi douce qu'excite en nous la Beauté* 

Dnnj 
(ij Je parle de la 'Béant f fans reftreîndre ce mot à un feol 
objet, & j'entends le rooc à^ Amour dam ua fcns général. 
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Dans cette marche ordinaire à la Na(ure , on 
qu'il eft peu de réflexions fur ce fujet qui égalent c^ 
qu'une ame fenfible & délicate peut eof apprendre. 

Quant aux Artiftes; que je dois avoir le plus parc 
culîérement en vue, l'habîtùdè qu'ils fe formeront, o 
çonfultant fouvent les ouvrages qui font, de Paveu d 
plufieurs fiecles, les imitations de la Beauté, les meti 
fur la-^voie, ou les contiendra dans la route qu^ils doi 
vent tenjr. En comparant ces Modèles antiques avec Ii 
-fCature, en méditant ftir ces comparaifons, en élevaa 
leur efprk, j'ofe dire même en épurant leurs cœurs, il 
fe feront une habitude de pen(er la Beauté, de la feoti] 
& de 4a rendre. 

Mais après leur avoir indiqué le moyen le plus (&\ 
que je connclfle de déterminer la Beauté dans les Arts, 
après les avoir exhortés à s'en occuper Continnene-* 
ment, je vais bazarder, par une àgreiïïon qui tient de 
près à ce fujet, des idées peut-être fufceptîbtes d*étie 
combattues, mais que je foumets au Lecteur, comme 
une fimple ipéculatlon. 

Le foin de notre confervation eft le principal but, 
& fobjet le plus naturel de nos mouvemens.l'ar-Ià fe 
trouve établi un rapport de notre conformation avec, 
une grande partie de nos avions. 

Mais le rapport le plus pariàltemeot jufie encre cotte 
confonoatioQ du corps humain & les monvcmens qm 

lu» 
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nVfl celk qo^expiimc ce moc Beamé, loiCqae oons te 
prénom génémleaieRC, & qa*ir feinbte lié ao cemeds 
perfeaion? 

Les mouvemens les pte eiftmiets & tes |4i» oïdî^ 
naires à rbof&me, focit ceux par te^qutts 'dk: loutne €■ 
icmt fisas^ y pû<Dî ééanmk ce qu'il (bitehe , ou ce 
qo*a c»»!. 11 »'ékve pour faifirqiielqtf'objet qoi eft « 
âevé; il piie foii coips pour s'apptocher de ce qui eû^ 
aa-ddSR>as de 61 ponée^ '^ ^ t><tK en équiUbre pour 
I. Kpreodfe fes forces» & (e fixes où il kit eft néceflàire 
qu'il fotc II Eut uâge de iès fttcuké» poi»' attaquer ou 
pour fe défendre; il (ë crafll|x>fte d*yu lieu à uo «ucre^ 
avec leflceor a'il eft titftqittUe, & en précipitaoc fa mar* 
die s^il délire ou s'il appréhende. 

Tous ces mouveme»» feront d'auzanc plus kàks à 
cséciKer par i'faomfiie à qui il» fbot nécef&ires , que & 
confonnatîoa fera piua développée & plus parfaite* . 

ÂufS te tenue de Beauté n*a-t-il janta» une exprès- 
fion plus frappante, que lorsqu'on TappUifue à la jeu* 
nefiè; parce que c'eft Tâge dans leqoel rhootme atteint 
au développement parfait des Proportions &_de TEn- 
feoible qui le rendent le plus convenable, qu'il lui e(l 
poflîblede l'être, à toutes les actions qui lui font prO' 
près. 

Remarquez la jeunelTe au moment où elle efl prétp 
E 6 ' h at» 
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à atteindre le dernier degré de développement desPro* 
portions & de rEnfemble: cette jeunefle (larfàicemeor 
conformée, dont les mouvemens faciles font par con- 
féquent agréables, & dont les mouvemens prompts Se , 
adroits lui font par-là plus utiles. Voilà ce qui reofer* 
me véritablement toutes les idées de la Beauté. 

Mais s'il arrive que les adtions&Iés mouvemens m* 
turels que j*ai décaillés ci-deifus deviennent , parmi 
des hommes rafTemblés & civilifés à un certain point, 
soLoins ufités qu'ils ne devroient naturellement rétre» dés* 
lors ridée qu'ils auront de la Beauté ne fera plus fi in- 
timement liée à cette relation des proportions des mem- 
bres avec leur ufage primitif. 

Or , plus un Peop^î approche de la molleOe, plus 
cette relation des proportions du corps avec les mou* 
vemens fimples diminue; parce qu'une înduftrîe réflé- 
chie» qui fupplée à une infinité de mouvemens, fait ! 
qu'ils font moins néceffaires & moins répétés. 

Dans cette Nation que je fuppofe, il fe trouvera, je 1 
crois , entre les^^ habitaus de la capitale & ceux des 
campagnes un peu éloignées, une différence affez re- 
marquable. 

Les défauts de conformation feront moins appareas 
(Mirmî les citoyens, que parmi les payfans; parce que 
l'art de cacher ces défauts efl établi chez les premiers, 
^ que l'indulhrie parvient à 1^ déguîlèr. 
• ' L« 
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I Les moQvemeQs des payCaos tiendront plus à ce rap- 
|x>rt que j'ai établi entre les befbins&Ia conformation* 
En effet 9 fî les Iiabîtans de la campagne fe fervent 
peu, en général, du mot de Beauté, ils diflinguent 
; tr^-blen, ils louent & ils ediment la force, lafou* 
^'plelTe, fa^Uté; & par conféquent la perfeftion du 
corps tient encore chez eux à la conformation relative 
aux aétions qui font propres aux hommes. 
Enfin, û dans la capitale, & chez ce Peuple civili- 
. fé, on porte des yétemens qui nelailTent pas apperce- 
voir les proportions & les emboîtemens des membres i 
fi les babillemens des femmes ne laifiènt apparens que 
la tête» une petite portion des bras & les extrémité^ 
des pieds, ce mot Beau fé ne fignifiera bien -tôt pins 
que la meilleure conformation de la tête , du bras & 
du pied. 

Or, les mouvemens, les aétioixs & les babillemens 
éprouvent les effets dont je viens de parler, par les 
progrès de rindullrie, par les conventions, par le lu- 
xe;& conféquemment, ce qu'on entend par la Beauté, 
en éprouve de relatifs. 

Les exercices, les dîvertiflemens tels que lachafle» 
fadaufe', les jeux d'adreffe entretiennent les idées de 
perfeaiou, lorsque !a molleffe ne les exclut pa^. 

Les fpeftacles aideroient peut-être encore à les con- 

ferver, fi la Nature pou voit n'y pas être fubordonnée 

E 7 à faf. 
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à tdIkStiaSan te aux eonveotroiis les pim fbfles. 

L'idée piiimd^e de te Beaoté iè perdra-i-cll« donc 
totalemeat dsms les Natroos cmlTées ? Non : les Arts 
kl «oofervenr. 

La SçolfHnrci & k Fdnnirex)fit firvi âux Grrecs^ â 
étadier« à eoBooitie & à axer fo bèauié de» co^ ^i); 
Ils ont eiii ces idées plus dévëoppées , plus fendes, & 
par conféqueiK phis évidentes <|iie nous ne les arons» 
à cauiè des jeun, des combats & des exerckes qui of- 
froieot très-fréquefiunent à leors yeux le rapport des 
proportions des parties , a\rec foûge de ces panîes» 

Les Gfecs devinés à jouir & à décider des Arcs» é< ^ 
mem, ioftrutts àièntir & à juger, en même ren^ que 
lenrs Artiftes Tétoient à cfaoîQr & à ioicer^ 

Laiirs Statues font devenues des re^es: ob les a co« 
pîées» on les a multipliées; les métaux & les marbres 
nous tes ont conlèrvées. La Peinture s'eâ réglée fur ces ' 
modèles de vérité. Nos* Articles le» comparent encore 
tx>us les jours à la Nature dévdlée dans leurs attetiers: 
& c'eâ ainû que y par le mitsûere des Arts , rindudrîe 
rend aux hommes f image de la BeEnné , tandis que for 
Je luxe elte lei^ en ôte en quelque âçon la réalicé. 

DE 

(i)La yéïivAiUVQéût yOfWe rens fiecles , contribue , aîofi 

•^es images » celle qtst eft eon- que la Scdpture 8c la Postures 

forme à la Nacure, celle qui à couferver les id^s lîmplcf 

réunie Papprobaclon des diffté- 6c primiciTef. 
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I v A G&ACB , ainli que kl Betaté» concoon à la 
perfedioa. Ces deux quafîtés (ë rapprochent dms 
fordre de nos idées: leur câèc commun eft de plarre: 
quelquefois on tes confond, plus (buvenc on les difb'n* 
gue^ elles fe difputent la préférence qu*elle8 obtien- 
nent , fùivant les drconftances. La Seauté fuppone 
BU exsmeu réitéré & réfléchi : ainfi Ton peut cBfputer 
le fdx de U Beauté, comme firent les tron Dé^és, 
tandis que le feul projet prémédijé de montrer des 
Grâces, les fiiit difptn^ie. 

Je crds que la Beauté^ comme je M dit , confite 
dans une conformation parfaitement relative aux moci- 
vemeus qui nous font propres, 

La Grâce conlKle dans facccnrd de ces monveme» 
avec ceux de Tame. 

Dans Tenfance & dans la jeunefle, famé agit d'une 
ftçott libre & immé(fiate fur les refibrts de TexpreHion. 

Les 
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Les mouvemens de famé des enfans font (impies y 
leurs membres dociles & fouples. II refaite de ces qiia- 
liiés une imité d'aftion & une franchife qui plaît. 

Conféquemment , l'eufance & la jeuueffe font l'â- 
ge des grâces. La fouplefle & la docilité des mem- 
bres font tellement néceflàires aux -grâces, que fâge 
mûr s'y refufe, & que la vieillefle en eft privée. 

La fimplicité& la franchife des mouvemens de famé 
contribuent tellement à produire les graces , cjue les 
paffions indécifes bu trop compliquées les font nu:e- 
ment naître. 

La naïveté , la curîofité ingénue , le defir de plaire , 
la joie fpontanée 9 le regret, les plaintes & les larmes 
mêmes qu'occafionne la perte d*un objet cbéri , font 
fufcepcibles de graces , parce que tous ces mouv^ 
mens font (impies. 

L'incertitude , la référve , la contrainte , les agita- 
tions compliquées & les paffions violentes, dont les 
mouvemens font en quelque façon couvutfifs > ii'eu 
(but pas fufceptibles. 

Le fexe, plus fouple djuis (es refibrts, plus fenfible 
dans fes afiè<^ions , dans lequel le defir de plaire e(l 
im fentiment en quelque façon indépendant de lui, 
parce qu'il eft néceflaire au fyftéme de la Nature; 
ce fexe , qui rend la beauté plus întéreffante , ofre 
auflî , lorfqu'il échappe à l'artifice & à TafFeétationi 
les graces dans rafpea^le plus fëduîfant. 

La jeunefTe trôs-cukivée Vcloigne fouveni des gri* 

' cas 
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ees qu'elle recherche ; tandis que celle qui eft moins 
contrainte 9 les pofTede (ans avoir eu le projet de 
les acquérir. Ceft que Telprît éclaird & les conven- 
tions établies retardent ou afFolblifTent les mouvemens 
fubits tant de famé que du corps : la réflexion les 
rend compliqués. Plus la raifon sWermit & s'éclaî- 
re,plus rexpérience s'acquiert» & moins on laiiTe aux 
mouvemens intérieurs cet empire qu'ils auroient natu- 
rellement fur les traits, fur les gedes & fur les a^'ons. 

L'âge mûr, qui voit ordinairement fe perfeéUonner 
& la raîfbn & l'expérience, voit auifî les reiTorts exté« 
rieurs devenir moins dodles & moins Toupies. 

Dans la vieilleiTe enfin, Tame refroidie ne donne plus 
Tes ordres qu'avec lenteur , & ne fe fait plus obéir 
qu'avec peine. 

L'expreflîon & les grâces s'évanouîlTent alors. 

Les. grâces , telles que je viens de les définir, em- 
pruatent une valeur infinie de la plus parfiiîte confor- 
mation. Cependant les mouvemens fimples de l'ame 
tfoût peut-être pas , avec la perfedion d'un corps 
bien conformé , le rapport abfolu qui exide entre certe 
parfaite conformation & les aétious qnilui font propres^ 

Voilà pourquoi l'enfance, qu'on peut regarder com- 
me mi âge où le corps eft imparfait, eft fufçeptible de 
grâces', tandis que ce n'eft que par convention qu'on 
peut lui attribuer la beauté. 

Ce que j'ai dît fuppofe encore l'équilibre des prin-» 
clpes de la vie, qui produit en nous la fimté. Cet 
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ém commun à cous les âges , dans les rapports qti 
leur conviennent , eft fîivorable aux grâces, St terc de 
luftre à la beauté. 

Au relie , cet accord des mouvemens fimples de 
famé avec ceux du corps , éprouve une infinité de 
modiiicadoas, & produit des efièts très- variés. 

Ceft de -là que vient fans -doute robfcnrfté avec 
laquelle on en parle communément, & ce Je ne foi 
quoi^ exprcflîon vuîde de fens qu'on a fi fouveat ré» 
pétée , comme fignifiant quelque chofe. 

Les grâces font plus ou moins apperçues & feih 
tics, félon que ceux aux yeux defquels. elles fe moo^. 
trentyfont eux-mêmes plus ou moins difpofés % en 
remarquer Peffet. 

Qui peut douter qui! ne fe faffe, quand nous (bxn- 
mes très-feofibles aux grâces, un concours de nos (en* 
dmens intérieurs avec ce qui les produit* Fixons 
quelques idées à ce fujec. 

Un homme indifTérent voit venir à lui une jeune 
iille» donc la taîUe proportioiiDée (e prête à & déloa^ 
cfae avec cette facilité & cette foupkfie qw ftmt les 
carafteres de fon âjge. Cette jeune fille, que je fiippofe 
affeftée Jun mouvement de curiofité, reçoit de ceue 
impreffion fimple de fon ame des charmes qui frappent 
les yeux de celui qui la regarde. 

VoiU des grâces naturelles » indépendantes d'aucune 
modification étrangère* 

.. Sup- 
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Suppofbns aduellement que cet homme, loin (Tétre 
iadififérenc , premie Tintérét d'un père à cette jeune 
Beauté qui Tapperçoit , & qui fè rend près de lui. 
Snppofbns encore que la curioHté qui guidoit les pas 
de la jeune fille foit changée en un fentiment moins 
vague 9 qui donne un mouvement plus déddé à foa 
action & à fa démarche. Quel accroiflement de grâces 
va naître de cet objet plus Intéreflknt , de cette aftioo 
; {4us vive ,& de la relation de fentiment, qui d'un c^é 
I pioduic un empreflement tendre, & qui de l'autre rend 
le père plus clairvoyant cent fois & plus fenfible aux 
L^graces de (à fille , que ne Tétoit cet homme defuitérelfé ! 
Ajoutons à ces nuances: 
Que ce ne foit plus un homme IndifKirent, ni même 
un per-, mais un jeune homme amoureux qui atteiid, 
& qui voit enfin arriver l'objet qu'il defire & qu'il 
chérif. Q ue cette jeune fille à fon tour foit une ten- 
dre & naïve amante , qui n'a pas plutôt apperçu ce» 
lui qu'elle aime, qu'elle précipâte fa courfe. Suppofez 
que le lieu dans lequel ces deux amans lé réunifient, 
foit ce que la Nature peut offrir de plus agréable; 
que la fcene foit éclairée par un jour choifi; que la 
&ifon favorable ait décoré de verdure & de fleurs le 
lien du rendez -vous. Repréfentez-vous à la fois les 
charmes de là jeunefie, la perfê^on de la beauté, l'é- 
clat d'une fimté parfaite , l'agitation vive & naturelle 
de deux âmes qui éprouvent les mouvenzebs les plus 
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(impies, les plus relatifs, les moins contraints; &voye« 
fe (accéder alors une variété infînie de nuances dans 
les grâces, qui toutes infpirées , toutes involontaires » 
font par couféquent empreintes fur lés traits, & expriméef 
dans les moindres actions & dans les moindres gedes, 
« ÂinQ , parmi les împreffions de Tame qui fe pei- 
nent dans nos mouvemens , & donc je parlerai eo ^ 
réfléchifTant fur les Pallions, celle qui parotc la plus, 
fkvorifée de la Nature. , Tamour , produit une expref» 
fion plus agréable, plus univerrelle,plus fenfîble que 
toute autre, & dans laquelle la relation de famé & du 
corps qui fait naître les grâces eft plus intime & pins 
cxaftemenl d'accord. 

Anffî les Anciens joîgiîoîent & ne féparoient jamais 
Vénus , J'Amour & les Grâces : & la ceinture myfté- 
rieufe décrite par Homère, n'eft peut-être que Femblé- 
me de ce fentiment d'amour Çi fertile en grâces , dont 
Vénus toujours occupée empruntoit le charme que !a 
beauté feule n'auroit pu lui donner. 

Revenons au Peintre , pour lequel la connoîffance 
des Proportions, de l'Enfemble, du Mouvement, de 
la Beauté & de la Grâce devient inutile , s'il n'y. joint 
l'étu'de de la Lumière & de la Couleur. Eu effet, ûm 
la Lumière & la Couleur , toutes ces chofes feroîem 
comme non exiftantes pour nous, & le Peintre n'an* 
roîc rien à imiter. 
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Z)£ L'HARMONIE 

DE LA LUMIERE 

ET 

DES COULEURS. 



Jusqu'ici ces Réflexions- ont eu pour but deâ 
objets réels. 

Maïs la Lumière femble ne préfenter aux yeux rien 
de corporel; & Tombre , qui ri'ell autre chofe quô 
la privation de la lumière, eft une pure abftra^îon. 
Cependant , non feulement on imite la lumière 
& Tombre, mais on parvient eiKOre à déterminer, 
avec précifion, ce que la lumière, en partant d'uji 
point donné , peut éclairer de parties d'un objet , 
& ce qu'elle en laifTe dans la privation. 
' 11 ne s'agit pour cela que de fixer un point de cen- 
tre 
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tre à la lumière, & de drer de ce poiot une lu&ài 
de fignes pu de rayons. Toutes les parties des objeti 
4)ue ces lignes toucheront, feront éclairées; les au- 
tres feront privées de lumière. 

Les Peintres 5 en conûdérant. en particulier Teffet 
que produifent fur les corps Tincidence & la non* 
incidence des rayons de la lumière, appellent cette 
partie de leur.Art_, Clair-obfcur. 

Il eft facile d^imaginer que, parmi toutes leSj 
lignes dont J^ai parlé, il y en aura de plus courtes & I 
dé plus longues. Les pomts d*lncidence des lignes les | 
plus courtes feront les- endroits les plus éclairés, parce | 
que le centre de la lumière ^ (ëra plus proche. 

Si vous fuppofez un cône» ou une pyramide éclai* 
rée perpendiculairement par le Soleil , le point qui 
fait le fommet de la pyramide (èra le point de la plus 
^^nde lumière; & leâ points de la bafe feront les 
moins éclairés. 

Cette diminution graduelle décidée par fa plus 
gronde dîfhnce du centre de la lumière, s^appelte 
Dégradation , & les différentes dégradations for- 
ment f accord du Claîfohfcur. 

Confidérons à préfent les couleurs fous un poiot 
de vue qui leur (bit propre: en réunifiant enfuite ce 
que nous venons d'expofer fur^ la lumière, à ce 
que nous allons dure des couleurs en elles-mêmes, 

00 
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QD aura une idée aflez précife de ce qu^on appelle 

rhanoonie générale du daîr-obfcur & des couleurs. 
On peut dire que les rayons du Soleil, ou de quel- 

qae' autre lumière que ce foit, n'engendrent pas les 

couleurs ; elles font fenfées déjà exlûantes dans te 

iiijet ou le corps éclairé. 
Conûdérons donc les couleurs indépendamment de 

la lumière, autant quMl e(l poflîble. 

U exide une infinité de couleurs différentes. U 
exide, pour chaque couleur dlflinguée Tune de Tau- 

tre , une infinité de modifications. 

Ces couleurs ont entre elles des rapports aflez con-' 
DUS y qui fout que quelques-unes fe prêtent mutuel- 
lement plus d'éclat» tandis que d'autres perdent de 
celui qu'elles avoient en s'approchant. Il eft aflez 
généraleoient reçu % qu'il y a des couleurs ames^ 
&uae efpece de fympatbie & d* antipathie entre les 
couleurs. Chaque couleur comporte des nuances 
qui de la plus foibie teinte s'étendent jurqu'à la plus 
foncée. La diilance d'un objet à l'œil de celui qui le 
regarde, rend la couleur de cet objet plus ou moins 
frappante. Si vous laconfidérez de près, elle parole 
vive; elle perd de cette vivacité fi vous vous en 
éloignez : voilà d)K dégradations qui ne font pas 
préclfément ceUesi \à naiflêat de l'ombre & de la 

lumière. 

Si 
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Si vous réuniffez maintenant ce qu'opère l'inci* 
dence des rayons dont j*aî parlé, avec ce qui réfulte 
ici de h différence des couleurs & de leur âoîgne. * 
ment de notre œil, vous embraflerez prefque tous 
les principes de l'harmonie du coloris. 

]e dis prefque tous les principes de lliannonie 
du coloris, & avec raifon; car il fe fait encore on 
rejailliflemént de couleurs les unes fur le;^ autres, & 
d'une petite partie de la lumière des objets éclairés 
fur ceux qui (ont dans fombre. 

Les effets de ces rejaillîffemens font un des pivots 
de fharmonie : c'eft ce qu'on appelle Reflets* 

Mais jufqu'à quel point les couleurs empruntent- 
elles les unes des autres? C'efl ce qui éprouve des 
variations infinies,- & ce qui ne pourroit s'évaluer, 
qu'eif connoilfant mieux qu'on ne fait la nature de 
la lumière, la.caufe des couleurs, & les modifica- | 
tîons que ces deux principes reçoivent de toutes les ' 
qualités accidentelles de l'air qui font innombrables. 

Après avoir expofé, eu peu de mots, pour feux 
qui n'en ont pas une idée jufte, ce que c'eft que le 
clair-obfcur & la couleur, pénétrons encore un peu 
plus ayant dans ces myfïeres, qui ne peuvent s'éclair- 
cir jufqu'à uû certain point, qu'à l'aide de la prati- 
que de la Peinture & d'une coniintreile obfervarion. 

L'Iiarmonie des couleurs de la Nature eft Im'mlta- 

bl* 
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ble au degré de la vérité , parce que fon écl9reft 
célede. Ce n'ed pas feulement par les oppofitions 
de la lumière , de Tombre & des couleurs entre 
, éSiSs, qu^elIe nous charme: la lumière a quelque cholè 
de brillant & d*^dmirable par elle-même. 

Pour s^en convaincre, couûdérez, dans un temps 
ferein , là Nature , trois heures environ avant le 
coucher du Soleil: les objets dans une diibmce 
pit)ponionnée à la vue de celui qui les regarde, ont, 
uns être frappés du Soleil , une vigueur de couleur 
capable d'intimider le Peintre le plus colorifte. 

Je fuppofe qu'il parvienne, ce qui eu pyefque 
împoffîble, à tendre ce ton vigoureux de la couleur, 
& qu'à rmfknt le Soleil vienne (è répandre fur les 
mêmes objets qu'il vient d'imiter , l'éclat des lumie- . 
res deviens fi vif , les couleurs qui reçoivent les 
rejaîUiflemens de cette lumière en empruntent un 
accroiflement.de ton fi confidérable, qu'il n'eft plus 
poffîble èe comparer la Nature à (à copie. 

De qudles reflbarces pourra fe fervir l'Ardfte , 
pour remonter lès accords & fes tons? Imaginera-t-îl 
ces reflburces dans les oppofitions du noir & du 
blanc, dont peut-être il a déjà commencé d'abufer? 
Le defir d'arriver à un effet qu*on ne peut atteindre ^ 
le perdta. 

. I. Parce que le blanc avec lequel le Peintre re- ' 
F haufTe- 
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haufTcra les teinces qifil vciudFd rendre lammeafes, 
& l'éclat de la lumîere qu'il a en vue, font fi diffé- 
f^ïis , que s'il vouloit repréfenter une (impie mafle 
de blanc qui feroit éclairée du Soleil , il lui manque* 
roit, pour les cîain de cetc^ maflë, un blanc ploi 
blanc que celui qu'il eft poffibîe d -employer ; d'au- 
tant que celui dont il voudrait imiter la mallèy loi 
préfenteroît, dans l'endroit le plas éclairé, un éclat , 
indépendant de la couleur blanche , & qu'auprès de 
»cet édat le plus grand blanc ne feroit qu'une 
iemi-ieinte. j 

2. Le noir, dont il approchera le plus qu'il eft ! 
permis d'en approcher eii Peinture, dans le delTein 
de faire valoit les clam,, n'exifte dans la Nature que ; 
par rabfence totale de quelque lumiçre que ce foiti 
& ce noir ne fè rencontre jamais moins que dans les 1 
objets extrêmeraelK éclairés. j 

Car, lorfque la Nature brille de cet éclat dont j'ai 
parlé, les ombres, loin d'approcher de la privatioa 
totale de la lumière, fe trouvent génénilemebt éclai- 
rées par les reflets; & Ton voit ces ombres oppofer à 
l'éclat de la lumière les nuances les plus vlgoureufe- 
ment & les plus fenfiblement colorées. S*il étoît poP 
fible de divifer en degrés l'étendue des nuances qai 
fe trouvent dans la Nature , depuis l'éclat de la lu* 
miere jufqu'à ce qui approche le plus de fe privation 

totale 
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totale dans 4es momeos où la Na(ure eft colorée» 
il CQ réfukeroic un fi grand nombre de dîvifioost 
qu'on fentiroit combien TArt e(l loin de pouvoir lei 
atteindre. 

Il ell. donc néceflaire qu*up Peintre fe forme une 
Rebelle moyenne. ^ 

Mais cecte échelle^ qui doit tenir un jufte milieu 
entre les extrémités, pour être la meiJleore qu*ll eft 
poffible, dépend-elle de la volonté de rArtifte? 

Quellîon fur laquelle il ell difficile de prononcer» 
S'il étolc poilîble de la réfoudre , elle expliqueroic 
ces myfteres du coloris» & ces procédés fi variés 
des Artillesy dont ils ont eux-mêmes bien de la peine 
adonner une idée';claîre & di^^e* 

}e fcÉs plus éloigné qu'eux» iàus* doute» dVpat'' 
venir: peut-être ces réflexions les conduiront-elles à 
approfcHidir cette matière , plus qu'on n'a fait juP 
qu'ici. 

Il a été mis en queffion , fi les couleurs des coipi 
auxquelles nous avons donné des noms de pure cou* 
veotîon, i^oduifent la même fenlàtion fur chacun de 
009s. Il paroît impofïïble de prononcer là-deflus. 

Mais» en divifànt cet objet de doute, ne feroit-ce 
pas faire un pas vers la vérité? 

L'harmonie qui réfulte du Clair- obfcur produit ua 

effet dont le fentiment efl commun à tous {es hommes, 

P a parce 
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parce que la lumière pour le produire eft en qùdque 
fkçon {libordonnée à des règles feufibles à tous ceux qui 
-veulent s'en inftruire. Les rayons parcourent des lignes: 
fincidence de ces lignes partant d'un point conno , & 
arrivant à un autre point, efl fubordonnée à une mé* 
ihode, dont la. Nature ne s'écarte pas plus pour un 
homme que pour un autre (i). 

11 n*en eft pas de même de la Couleur confidérée 
féparément du Clair-obfcur. Si le moindre changement, 
dans le'liffu extérieur d'un corps, peut changer fon ap-' 
parence colorée, pourquoi les variétés qui exiflencdans 
les différens organes de la vue, ne feroient» elles ps^ 
capables d'influer puififamment fur cette apparence co- 
lorée transmife à nos fens? 

Cette ttiflueuce n'exifte-t-elle pas déjà ent%rtams 
cas ? 

1. La couleur d'un objet qui s'affoiblît par l'interpo- 
fuion de l'air, s'aifoiblit d'autant plus prés ou d'autant 
phis loin pour le fpeétateur, qu'il a les yeux plus ou 
moins perçans. 

2. Le Reflet qui fait participer une couleur de cel- 
les qui l'approchent le plus, & qui forme par- là des 
mélangea de tetmes très -remarquables dans les objets 

qui 

(il On eft parvenu à faire eoncevoir ctitStx, de lalomie" 
|t à des treuglec xéu 
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qui font â un certain point de vae , ne produit pas les 
mêmes eSèis, au mâme point, pour tout le monde , 
puifque le point de vue e(l viGbiement différent dans 
f prefque tous les liommes. 

La différence avec laquelle plufieurs Artiftes colo- 
rent un même objet qu'ils imitent enfemble, eft uni 
des plus fortes préfomptions de ce que j'avance. 

Cette préfomption augmentera de force, fi l'on con* 
fidere les exemples fans nombre des changemens de co- 
loris dans différens temps de la vie d'un feul Artifte. 

Il réfulce de-là que la partie harmonique de la Pein- 
ture qui femble devoir nous affefter plus uuiformé- 
ment, eft celle du Clair -obfcur (i). 

Cependant les Anciens paflent pour s'âi être moins 
'occupés, que de la couleur même. 

De nos jours, un Peuple fameux , qui a eu peu de 
communication avec les Arts modernes du reûe de la 
Terre, mais qu'on croît en avoir reçu Tancien germe de 
TEgypte, où la Grèce les avoit ellt-méme puifés, \^ 
Chinois paroiffént bien moins attentifs, lorfqu'ils pei* 

«nent, 

(i) V évade àvi Clair m 9hfcMf qui deffine h Figore , & U 

' raîrozmse , dénontrée & ap- Per(peâive , à quiconque re- 

profbndte, me paroïc tuffi ef* préfente, far une furface pla- 

fencielle au Peintre, que l'^cu.- ce , l«f objets qui oot du (C- 

de de l'Anacomie Teft i celui lief. 

F3 
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gnent, à cet accord de la lumière & def ombre, qu'à 
la couleur même. 

Il n'eft pas jufqu'à l'Europe cultivée qui ne renfer- 
me des Contrées où la couleur locale paroît être pluar 
vifiblement l'objet des efforts du Peintre, que dans les 
autres. 

L'Italie nous offre ces différences întérefTantes. Et fi 
le Hollandois & le Flamand fe montrent plus occupés 
que le François à tranfmettre dans leurs ouvrages le 
cara<5tere de la couleur locale, le Vénitien , à (bn tour, 
lê diipute au Romain fur le môme fujet. 

Enfin , une même Ecole enfante àt% variétés de cet- 
te efpece fans nombre ; & Ton voit chaque Peinture 
flotter, pour ainfî dire, & balancer prefque toute fa 
vie entré ces deux fources d'harmonie, le Clair -obs- 
cur & fat Couleur; on Iç voit, dis -je, tantôt entraîné 
par la conflruAion dé ^z% organes, & par les change* 
mens qui y furvienaeut \ & tantôt arrêté par les exem- 
ples qu'il voit, par les confeils qu'on lui donne, enfin 
par les fenfations trés-indédfes & très- variées que fes 
ouvrages font reffentir à ceux qui les jugent. 

Au reile, s'il peut être permis de bazarder un fenti« 
ment fur une matière auffi difficile à bien comprendre» 
& par conféquent à approfondir: 

Je penfe que l'harmonie colorée dépend tofinîmeu£ 

d«i 
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des organes des Peintres , & que Pbarmonie du Clair, 
obfcur dépend prefque entièrement de leurs obferva- 
tioiis & de leur jugemeôc. Ceux qui écudieac & qui 
^pratiquent cette dernière partie à un certain degré de 
juftefle, doivent parvenir à produire une illuGon géné- 
rale & fatisfaifante. 

Ceux qui, n'étant pas grands Coloriftes , font Je 
vains efforts pour le devenir, doîireni; tomber dans des 
fydémeî de couleur chymériques qui lesàoigoent beau- 
coup de la Nanire. 

Enfin, je crois qu'un abus trop fréquent dans les Ë- 
coles, ell cette uniformité de coloris* dont on forme 
des conventions d'attelîer, qui fe tranfraettent du Met- 
tre au Dîfcipie à Tinfini ; tandis qu'il doit être auffi ra* 

V 

re que le coloris d'un Artifte puiiTe convenir à un au- 
tre, qu'il eft rare que les organes de la vue foient par- 
faitement femblables dans deux hommes dilFérens. 

Pour ne pas difproportionner ce tiflu de réflexions, 
en m'iétendant beaucoup plus fur cette partie que je 
n'ai fait fur les autres , rappelions notre ordre : voyons 
à quoi parvient enfin le Peintre, lorfqu'il a propor- 
tionnné, afferablé, difpofé d'une manière belle ou a- 
gréable, & enfin lorfqu'il a éclairé & colorié les ob- 
jets qu'il repréfente. 

L'Effet eft làns-doute le but qu'il veut atteindre :& 
F 4 c« 
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cet ECec pour être complet, exige, indépendamment 
du concours de toutes les parties que je viens de par- 
courir , que Texpreffioa lui donne enfin la dertiiere | 
main. j 

Réflécbîflbns fur ces deux derniers objets , rEfiëi j 
& l'Expreffion. 
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LiA Nature eft la fource abondante, variée, îoé- 
puifable des Efen. II en efl qui nous frappent; ilea 
eft une infinité qui nous échappent, quoique chaque 
iaftant les produife. Les uns font de'agréables , le Pein- 
tre ne. doit les connoître que pour s'en abftenîr: les 
autres font accompagnés d'une iinpreflîon qui plaît aux 
fens & à l'ame: il doit les choifîr & les imiter. 

Il eft des Effets permaneus ; ils font produits par la 
difpoQtion de certaines formes & de certains objets qui 
ne changent pas d'un inftant à fautre. 

La beauté, telle que je l'ai définie dans l'homme; 
celle de chaque objet de la Nature, telle que la forme 
& la couleur ; la perfeftion dans les ouvrages de l'in- 
duftric; ce qu'il y a d'agréable dans les Gtes: voilà le» 
Effets que j'appelle pennanem , pour les difUnguer 
de ceux que je nommerai pafagen» Pour avoir une 
F 5 Wéf 
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idée de ces derniers, coiifidérez la lumière & les pas* 
(ions. La lumière varie continuellement, les paffions 
n'ont jamais de (labilité. 

Les "organes de la vue bien conform'és, exercés ï 
ce flijet , & mis en mouvement par une ame feorible, 
non feulement font: frappés des effets permanens, mais 
Us a^perçoiveut encore «ux qui n'ont qu'une appa- 
ccnce momentanée. 

L'efpric jufte, qui obferve & qui médite, pénètre 
les raifons d'où naiflent les imprelïïons qu'on appelle 
Effets, foit dans les objets permanens, foit dans ceux 
qui n'ont qu'une exiftence palfagere. 

Les circonftances & les oppofidons font, dans la 
Nature, les principaux réflbrts des It^ffets. 

L'afpea d'un fite eft-il plus agréable au Soleil cou- 
chant , parce qu'alors il e(l éclairé favorablement? Ced; 
ce que j'appelle circondance. 

La laideur ajoute à la beauté, de manière que celle- 
ci ne produit jamais plus fon eSet*, que lorfqu'oa 
compare l'une à l'autre. Voilà ce que j'entends par op- 
pofidon* 

Mais comme la réflexion trop profonde raileutk le 
fendment, les oppofitions trop recherchées refroîdà- 
(ènt l'imprefl&>Q des Effets. 

' Les ch-condances naturelles préfentent les oppoft 
lions ûm qu'elles jyeut rien d'affeété. On fe Tem tovi 
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cbé (fautant plus vivement, qu*on s^eù moins apperça 
qu'on a comparé. 

Rien de plus commun dans la Nature, que les oppo* 
fitions. Rien de plus rare dans rimication, que d*en 
voir de naturelles & de vraifemblables. 

Au refte-, tEfet, en Peinture, eft un choix d'îmî- 
.tatîon dans les effets naturels. 

S'agît- il delà couleur & de la lumière? le jour fa- 
vorable eft la première fource des Effets. Il eft des 
jours où la Nature femble ternie; parce que le Soleit» 
caché dans des nuages qui couvrent toute L'étendue dix 
Oef , ne nous donne fà lumière qu'à travers un air é- 
pais qui affoiblit le brillnnt de (es rayons* 

Lorfque le ^oleîl brille de tout fon éclat, il eft enco- 
re des heures où les objets, par une furabondance de 
lumière, font fans effet pour la couleur, comme il ar* 
rive fbuveni à l'heure de midi. 

S'agît- il de fîtes & de payfages? l'uniformité. des 
plaines qui ne font variées par aucune différence* de 
plans, ni ombragées par aucun arbre; qui ne font ra- 
fraîchies, ni par des fontaines, ni. par des ruiffeaux; 
qui ne font point enrichies par des fabriques^ qui ne 
font pas animées par des êtres vivans ; enfin ces mers 
de fable que nous favons qui exiftent, ne doivent pro- 
duire que fennui. 
Dans les attitudes du corps le mieux conformé, il 
F 6 . eft 
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e(l des pofitions qui n'attirent point l'attention, & qui 
n'ont aucun efièt agréable: il en e(t même de rebutsn-; 
tes, foit qu'une gêne inutile les défigure, foit qu'une 
efpece ^apathie ou d'infenfibilicé rende les attitudes 
trop indifférentes. 

Je né veux pas dire par -là qu'il n'y wt-que ce qui 
feit une impredion agréable dans la Nature , qui foit. 
defliné à produire de Teffet dans la Peinture. 

On fait affez,, fans en avoir parfaitement développé 
la caufe , que les objets qui ont les cara^eres les plus 
oppofés, produifent ce qu'on appelle de beaux Effets 
en Peititure & en Poéfîe , pourvu qu'ils foient placés 
à propos. 

J'aime à voir décrits ou repréfentés les champs d'E- 
den, & les montagnes entaffées par les Géans ; le So- 
leil qui, prêt à defceudre dans des nuages, embeUit & 
éclaire le palais & les enchantemens d'Armide ; ou fur. 
hs bords d'une mer en fureur, la foudre échappée des^ 
ténèbres qui brife les rochers qu'elle éclaire ; enfin, 
Pfycl^é aux Enfers ou dans les bras de l'Amour. 

Dans les Arts d'imitation, l'Effet dépend donc du, 
choix; &r£xpreffion, dont je vais parler, elUajus- 
teffe avec laquelle on falfit dans ce choix le véritable 
•caraftere de chaque objet. 
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fTRE affefté 9 lôrfqu'oii voit un objet d'uncér- 
tain caraétere par lequel il nous frappe : 

Diffingiier dans cet objet ce qui liû donne lecaraftc- 
re dont nous fommes frappés: 

Faire pafler ce caradtere dans fimitation: 

Voilà ce que c'eft que voir, fentîr, & exprimer. 

L'Expreffîoa , dans la Peinture, eft donc une re- 
préfeutatîon relative à4'idée de Timitateur; & fon Ei^ 
fet eft de communiquer cette même idée à ceux qui 
voyent l'imitation. 

L'JExpreffion s'étend des objets les plus (impies aux 
objets les plus coraporés; des corps les moins fufcepiî* 

F 7 Wes j J 
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Ceû àinfi que Tamour refpire & brûle encore daos^^ 
(es vers de Sapho. 

Spiraf adbuc amor , . 
Vivuntque commijji calores 
Moîia fidibus Puella. 

HORAT. 

Mais quelles difficultés f apperçois pour les Artiftes, 
fi , lorrqu'ils veulent peindre les Paffions , ils ne trou- 
vent prefque plus de moyens d'en étudier les vérita- 
bles expreffîons! 

Quels oblhcles \ furmonter, ^\ ceux qui jouîflfènt ■ 

. de leurs ouvrages & qui les jugent , exigent l'Expref- i 

fion des Paffîons , lors même qu'elle leur efl moins j 

connue , & que les mouvemens qui doivent les ac- 1 

compagner leur font plus étrangers! 

Ceft ainfi cependant que , lorfque les Arts appro* 
chent de plus près de la perfeélipn, la Nature qui doit 
en être le modèle, femble en quelque façon fe dérober 
à rimitatîon , en perdant cette variété & cette ricbeflê 
d'expreffion qui lui eft propre. 

Il tfetl pas moins remarquable , que le defir de 
voir cette même Nature imitée dans fa fimpliçîté, 
fubfifte dans les hommes civilifés , lorfqu'îls lui ont 
ôté la plus grande partie de fa franchîfe & de fes 
droits , pour y fubftituer les conventions utiles des 
bien(Sances de la fociété. 

ElTayoQS 
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EflàyoïB de développer ce fujet: je le croîs Tune 
des caufes générales de la décadence des Arts , qu'on 
voit maiheureulèment tenir de;fî prés aux fiecles les 
plus écidrés (i).- 

Ce qui caradéiife principalement une Nation cl- 

vidfée, c*eft cette gêne utile que les hommes împo^ 

I fent à la plus grand partie des expreffions fubites & 

inconfidérées tant de l'ame que du corps, 
i Ces mouvemens libres & naiureb iroubleroieni 
en effet la fociété , & entraîneroient le blâme : oû 
a donc foin de les modérer i & ce foia eft tel, qu'on 
réprime les fignes des paffions préférabiement aux 
paiGoos mêmes. 

Je crois donc que ce ferpit une nouveauté, que 
de détailler précifément ks fignes naturels & appa- 
rens des paflions » tandis qu'on paroitroît traiter 
un fujet rebattu & ufé, û fou en parloic raétapbyG** 
quement aujourd'hui. 

Mais, encore une fois , comment faire , dçs ob* 

fervations fur PExpreffion des Pallions , dans une 

Capitale , par exemple , où tous les hommes coo- 

vien- 

(1) Les Anifies qui eom- fleurlflêat; Us ceflèat enfin do 

inençenc à pratiquer ces Arts, la connoitre , ils y fubflitocûc 

n'apperçoivent pas encore cet- des conventions : èc c*e& «lors 

te expreffion ; bien- e6c Us la que les ArU Ame daoi leur di^ 

cherchent : ils Tatceignent avec elin, 
(lus de jufteffe , lorfqoe les Arts 
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te porter avec plus de grâce que leurs femblablesf 

Cell cependant, d'après cène idée, que la plu- 
part des hommes qui acquièrent le titre d'hommei 
d*un goât fin, délicat, & de juges des Arts , exl* 
gent qu'un héros cède aux tranfports de la colère, 
d'une façon différente d'un fimple foldat. 

EclaîrciiTons, s'il eft poffible, ce qu'il y a de jville 
dans cette prétention. 

Qu'un homme , abftraftîon faite des conventions 
& des bienféances, foii excité par un autre à une' 
violente colère, il éprouvera, fi je ne me trompe, 
un reflerrement de Famé qui fera caraftérîfé par b 
contraébion fubite de (es traits , par la pâleur, & 
par une expreflion à peu prés femblable à celle d'une 
douleur corporelle: immédiat^ent après, il éproa* 
vera un tran^rt qui femblera occnfiobné par fef* 
fort, &, pour parler aiafi, parle reflux deseTprits, 
qui, après s'être concentrés, fe porteront avec ta- 
pidité dans toutes les parties de (bn corps, & for-tout 
vers les extrémités; il en réfultera un treiablemeot, 
un coloris enflammé , & des mouvemens convulû^» 
dont la violence aura pour, but de fe précipiter fur 
l'ennemi , & d'exercer contre lui la vengeance la 
plus prompte, fans avoir de projet fixe, & uns ba- 
lancer fur les moyens. 

Voilà, je crois , la colère naturelle , dont l'effet 

eft la vengeance fubite. 

Voyous ce qui arrive, fi l'on excite à là môme 

paffioa 
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yafllon rhomme dont le rang & ^éducation doivent, 
litt-on, ennoblir l'expreflîon. Cet homme, quoique 
Violemment ému , (kit , par la connoifïànce qu'il a 
des ufages, que ce n*e(l qu'en retardant fa vengeance 
qu'il peut la fatîsfaîre : obligé cependant , par Tor- 
dre impérieux de la Nature , de céder au mouve^ 
ment qui fe palTe en lui , il cboîfît dans la fierté le 
mépris & la menace » dans la diffîmulacion la mo- 
dération & l'effort fur foi-môme, une efpece d'expre(i 
fion invariable , & fujette à peu de mouvemens, 
il s'y fixe: unfeulgelle, un regard fuffifent. Et ce 
n'eft donc pas une colère noble qu'on peut chercher 
àpemdr'e d^iis Thomme diflfhgué, maïs ce que les 
hommes de cette e(pece fubflituent à la colère, & qui 
iflurément n'offre pas aux Peintres les mômes reC- 
fûurces de nuances & d'exprelîîons dans les gefies, 
idans la couleur & dans les mouvemens, que les 
paiïïons (impies & naturelles (i}. 

On peut m'objefter encore, qu'au moins la plus 
parfaite' conformation du corps doit donner une 
efpece de didinétion aux a6tions les plus convulfives 
des pallions. 

Je 

(1) Un Artifte qui, (ans avoir fcmbkr à celui qui, pour ne 

réfléchi fur ce fujet important pas effrayer les fpcôateuri, eC" 

4c Coq Art , fe laiffe aller an ûyeroic de rendre les monftret 

projet vague d'ennoblir let^paf- agréables , ^ de faire (burin 

fi«ns violentes, me parolt ref- kf Furiei« ' 
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Inquiétude. 

Regrets. 

Chagrin* 

DéplaiÛQce. 

Langueur. 

Abattement. 

Accablement. 

Abandon général (i). 

Ad humum motrwe gravi deduàt & 
angiu H o R A T. de Art. Poët. 

La peine d'ePprît rend le teînt moins coloré , \es 
yeux moins brilians & moins aélifs ; la maigreai^ 
fUccede à fembonpoint ; la couleur jaune & livide 
s*empare de toute Thabitude du corps ; les yeux s'étel 
gnent; la foiblefle fait qu'on fe foutient à peine; b~ 
tête relie penchée vers la terre ; les" bras , qui font 
pendans , fe rapprochent pour que les mains fe joi- 
gneni; la défaillance» effet de l'abandon , laiflè tomber 
au hazard le corps, qui\ par accablement enfin, refte 
à terre étendu , fans mouvement, dans l'attitude que 
fe poids a dû prefcrire à fi chûre. 

Quant aux traits du vîfagc, les fourcils s'élèvent par 

la 

' : ( i ) Poar appuyer ce que f aî qu'on appelle la Société polie, 

dtc plus *aut à Toccafion de il n'eftguered'uûgeded^mon- 

rEJCpreffionde«Paffioas,jcfe- trer extérieurement les nnan* 

ai remarquer ici, que, dans ce ces que je viens d'indiquer. 
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la pointe qui lès rapproche; les yeux prefi^ue ferméf 
kâxept vers la terre; les paupières abattues font eo- 
ilées ; le tour des yeux efl livide & enfoncé; les narines 
s'abattent vers la bouche , & la bouche eU^xnôme en- 
tre-ouverte baiiïe Tes coins vers le bas du menton; les 
kvres foht d'autant plus pâles, que cette paflion appro» 
che plus de Ton période. Dans la nuance des regrecs 
feulement, les yeux fe portent par intervalles vers te 
Ciel, & les paupières rouges s*inondent de larmes qui 
filloj^nent le vifage. 

Ce biennêtre du corps & le contentement de refjpric 
projduifent ordinairement la joie. , 
L'épanouiffement de famé raccompagne. 
Les fuites en foi^t , la vivacité de feiprit & rerabcl- 
liflement du corps. 
Divifons cette partie en nuances: 
Satisfaction. 
Sourire. 
Gaieté. 
Démonftrations ; comme Geiïes , Chants 

& Danfes, 
Rire qui va jufqu'à la convulfion (i). 
Eclats. 
Pleurs. 

Em- 

(1) Plus les Hommes (ÔDt on les toU borner cet ^p«* 
foamis aux principes de IVdu- nooiflemenc» 
Kcion ou de la décence , plus 



- f-^Mll ••! I-. 



i«0 REFLEXIONS 

Embraflemens. 

Tranfports approchans de la Folie , on; 

reflTemblaas à TlvrefTe. 

Les mouvemens du corps étant , comme je viens d 

le dire 9 des gefïcs Indéterminés, desdanfès, &c. 

peut en varier TexprelEon à Tinfîn!. La nuance d 

rire involoniîdre a fon expreflîon particulière , fur-too 

lorfqu'îl devient en quelque façon convulfif: les vdnc 

s'enflent; les mains s'élèvent premièrement en l'air 

fermant les poings , puis elles fe portent fur le c6rf 

& s^appuient fur les hanches; les pieds prennent m 

poûtion ferme , pour réfîfler davantage à l'ébranli 

ment des mufcles* 

La tête haute fe penche en arrière; la poitrme s'élève 
enfin, fi le rire continue, il approche de la douleur. 
Pour l'expreflion des traits du vifàge, il en faut dl 
tinguer plufieurs. 

Dans la fatisfadîon , le front efl ferein ; le fourdi, 
uns mouvement, relie élevé par le milieu ; fœil oet, 
& médiocrement ouven, laiffc voir une prunelle vive 
& édatante; les narines (bnt tant foit peu ouvertes; le 
teint vif, les joues colorées, & les lèvres vermeilles: | 
la bouche s*éleve tant foit peu vers les coins : & c'dl| 
ainli que commence le fourire. Dans les nuances ptQi| 
fortes, la plupart de ces exprefllons/accroiffent. Eo^ 
fin, dans le rire & les éclats , les fourcils font élevés 
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^a c6té ies tempesL» & s'abaiflenc du côté da nez; les 

^eux font prefque fennés, ils & rdeveDC un pcopM 

^ ves coins , du même fens que les iburclk; la boudie» 

igm JaifTe voir les deots, s*ennr*ottvre, eni^draoc kt 

coins, & en les élevant en haut; il s'enfuie de-Ià que 

llK loues Ce pMfèm, s*enflent, dcTunnooteoc les yeux: 

«Ai les narines s'ouvrent; les taraœs, fw cette cou- 

aaâîûo jçénéxale, rendent les pn^rieres liumldes,'&: It 

vHâge animé fe colcre. 

Pfticourons de même les nuances de la PaHion que 
Ait éprouver à famé & an corps le mal cofpold, eH 
Afférens degrés. 

La fenfibilité eft, je crois, la première. Après élit 
viennent 

La Souffirance. 
La Douleur. 
Les Elancemens. ^ 
Les Déchiremens. 
Les Tourmens. 
Les AngoifTes. 
Le Défefpoîr. 
Les fignes extérieurs de ces affedîons, fî)nt des crif* 
pations dans les nerfs, des trembtemens, deragîtadons, 
des pleurs, desétoufFemens,des lamentations , des crM^ 
à&s grincemens de dents ; les mains ferrent viotemmenc 
ce qu'elles rencontrent; les yeux arrondis i^ ferment ft 
G a s'oo- 
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i s'ouvrent avec excès, fe fixent aveo immobilité ; la pâ« 

/ ïeur fe répand fur le wîGige ; le nez fe contraéte > rcmoB- 

^ te ; la bouche s'ouvre , tandis que les dents fe reflerrentî 

^ les coovulfions, févanomifement & la mort en font tes 

, fuites. 

; : L'ame dans les fouffrançes extrêmes paroît éprouver 

i un mouvement de contraétion ;ella fe retire, pour alofi 

' dire, & tous les efprits fe concentrent. Les efibin 

qu'elle fait , produifent fégarement & le délire: enfin, 
I * l'abattement & la perte de. la raifon font naître une ef- 

I pece d'infenfibîlité. 

Il eft un autre ordre de mouvemens qu'occafion- 
jient le plus ordinairement la pareife & la foibleffe, 
tant du corps que de feCpriu 
C'eft de-là que naiflent, 
L'Irréfolurîon. 
. - La Timidité. 

Le Saififfement. 
La Crainte. 
/ La Peur. 

La Fuite. 
La Frayeur. 
• La Terreur. 
L'Epouvante. 

r Les effets juitérieurs de cette pafïïpn, font l'aviliflè- 
aient de.l'ame , fk borne, & l'-égareiççût de l'efprîr. 

; ' Les 
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Les effets extérieurs foarniflent des contrades dans 
les geftes , des oppofitions dans les membres , fie 
une variété d'attitudes infinies, fuît dans Tai^îon, foie 
dîns J'immobllité. 

Pour le vîfage , voici ce que Mr. Le Brun a fort bîed 
remarqué. Dans la frayeur te fourcil s*éleve par le 
milieu; les mufdes qui occafionnent ce maavemenc ' 
(onc fore appareqs ; ils s*enfieac » Ce preflent & sV 
Wflènt £\\T le nez, qui paroît retiré en haut ain& 
que les narines ; ies yeux font très- ouverts ; la pau* 
piere fupérieure eft cachée fous le fourcil \ le blanc 
de l'œil eft environné de rouge; la prunelle eft éga- 
rée du point de vue commui^, elle eft fituée vers le 
bas de Toeil; les mufcles des joues font extrêmement 
marqués, & forment une pointe de chaque côté, des 
mr'raes; la bouche eft ouverte; les mufcles & les 
veines font en général fort fenfîbles; les cheveux fe 
bériûeot ; la couleur du vifàge e(l pâle & livide, 
&r-touc celle du nez, des lèvres, des oreilles & du 
tour des yeux. 

L'oppofuion naturelle de ces mouvemens font 
ceux-ci, qui naiflent de la force de famé, de celle 
du corps, & que l'exemple, l'cmour-propre, la va- 
nité & forgueil fortifient. 

Force. 

Courage, 

Fermeté. 

Réfolution. 

G 3 ' Har* 
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Hardiefie. 

IntFépidké. 

Audace. 

Les efiècs intérieurs de ces mouvemens nuancéi 

ibot la Sécjuricé, la Satisfadion, la GéoéfoQté. Les 

€Skt$ extérieoff» quelquefois afliêz lèmblables k ceux 

de la colère dans f aétion y n^eo ont cependant paa 

let nxwsremeQS convuIlHs & de&gréables» parce que 

Fane confenre ibn affiette. Une forte tenfion dant 

les nerfs; une attitude ferme dans féquilibre, & b 

pondération (ans abandonnement ; iine attention 

prévoyante, une contenance împériedè caïadéri-. 

ftnt , dans des degrés plus ou moins marqués , tes 

nuances que je viens de parcourir. 

Le courage embellit: il met les e(prits en mou* 

vemenc; il répand une fatisfàétion intérieure qd 

rend les traits impofans , & qui donne à tout le 

corps un caraftere întéreffant & animé au-deffus de 

riiabîtude ordinaire. 

On peut regarder la Contradiétîon , la Privation, 

la Douleur occafionnée par une caa& connue» b 

Jabufie, l'Envie & la Cupidité, comme les (burces 

qui produifent l'Averfion depuis & première nuance 

julqu'à fes excès. 

Oq en peut établir ainfi les paOàges: 

Eloignement. 

Dégoût, 

' • Dédain. 
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Dédain. 

Mépris. 

Raillerie. 

Aiuipachle. 

Haiae* 

Indignation. 

Menace. 

Infulte. 

Cotere. 

Emponemaiç. 

Vengeance. 

Fureur* 
Les effets intérieurs de res mumces, Coat princt 
paiement le refroidifTement de i'ame , rirricadon de 
refprit & fon aveuglement; enfuite l'aviliffement & 
l'oubli de foi-môme; enfin» le crime que fiÛTeoclt 
repentir, les remords & les ftiries vengeieffes. 

Les eKpreffions extérieures de ces nuances font 
très-fllff<Srentes, très- variées. Cependant iaTqu'à l'Indi- 
gnation tes geftes (ont peu caraflérifcs. Le corps n'é- 
prouve que des mouvemens peu fenfibles , s'ils ne font 
décidés par les circonflances; & ces circonftances font 
tellement îndétesraioées, qu'on ne peut les fixer, 
c Le corps entier, dans les demîeies nuances, con- 
tribue ù fervîr la palSon; Aînfi, lorfque findignatiott 
produit les menaces, l'adion eft déterminée à s'apprcM 
G4 . cher 
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cher de celui qui en eft l'objet ; le corps s'avance , aînfi ] 
que la tête, qui s'élève vers celte de l'ennemi à qui Ton 
annonce fon reflentîment; les bras fe didgent, l'un a- 
près l'autre, vers le même point; les mains £ê fer- ] 
ment , fi elles ne font point armées ; le vifage le ca- 
raftérife par une contradîon des traits, comme dans la 
- colère: le refte des nuances eft toute action. 

Je nfquerois de pafTer les bornes que je me (kîs 
, prefcrites, & de faire un Ouvrage entier, fi je m*a- 
bandonnois à tout ce que préfente cet objet intéref- 
fant, qui m'occupera en particulier une autre 6ns , 
par les détails qui conviennent aux différëns Arts, 
fi cet Eflài a le bonheur de plaire. 

Ce feroit fans . doute ici la place d'entreprendre , 
pour dédommager des traies affligeans que je viens 
d'ébaucher, quelques efquifles d'une paffion non 
moins violente que les autres; mais dont les douleurs 
font regardées comme plus agréables , & les excèa 
moins effrayans. 

Je pourrois parcourir la timidité , l'embarras » 
• l'agitation , la langueur, fadmiration , le defir , l'ar- 
deur, l'empreflement, l'impatience, l'éclat du coloris, 
répanouiflement des traits, un certain frémiiTement, 
l^ palpitation , Taétlon des yeux tantdt enflammés, 
untôt humides, fe trouble, les ctaofports; & l'cm 
reconaottroit l'Àmoun 

On 
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On reconnoîtroit auflî ces grâces dont fai dé;à 
parlé, qui fe rejoignent Ici naturellemenc à Texpref- 
fion , & aux paffions ; mais , iorfqu*!! s'agîroit de 
Cuivre plus atanc cette route féduifante , la Nature 
ellemême m'apprendroit, en fe couvrant du voile du 
myftere, que la réferve doit être aux Arts, ce que la 
pudeur e(t à l'Amour, 

Je foufcris donc à une loi fi fage; & je termine 
des Réflexions peut-être trop longues, en rappel- 
lent, comme je l'ai déjà dit, que c'efl: au génie feul 
à donner aux préceptes le Çéh$ . & l'application qui 
leur conviennent. 
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LETTRE 

A M ^ * ^. 

Contenant quelques Objervatîons Jur 
le Poëme de 

UART DE PEINDRE. 

\70us m'avez envoyé, Monfieur, l'Ouvrage qiri 
^ paroît depuis peu fur la Peinture , & vous m'avex 
prié avec fnflance de vous écrire mes remarques fur 
ce Poëme ingénieux, dont l'Auteur efl fort de vos amîa, 
Son zele, dites -vous , pour le progrès de ce bel Art, 
lui a fait entreprendre de mettre en vers fès penfées, 
uniquement pour éclairer nos jeunes Aniftes, & pour 
bâter leur marche dans cette pénible carrière, & arri- 
ver plus promptement à la célébrité. Ce que vous 
ajoutez me fait bien eflimer fa modetlie, & fon élo!- 
gaement de to\it amour-propre :cjefl; qu'il vous a avoué 
que loin de s'aveugler fur le mérite de Ton Ouvrage» 

G 7 a 
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il ne dôme pas qu'il n*y ait bien -des défauts à re- 
prendre, foie dans là verfiâcation, i laquelle il n*eft 
point aifez exercé , foit dans les exprefllons , qull 
n'a pas toujours pu rendre auflî exaa:es que R$ 
îd^es. Qu'il ne pourra être éclairé fur ces défaut», 
que par la critique d'un Connoiffeur judicieux, 
exemt'de paflîon & de tout efprit de parti, & qui 
n'aura d'autre Intérêt que celui de la vérité. U 
n'eft point d'Ouvrage parfait en aucun genre , & . 
toutes les. produftiôns de l'erprit humain porteront 
toujours l'empreinte de la foiblefle de notre huma- 
nité. Plus* elles approcheront de la perfeaîon, plu 
elles attireront l'attention & l'examen du Public, qui 
n'analyfe jamais les médiocres. Je croîs l'Auteur 
bien perfuadé qu'un filence général & perfévérant 
fur la matière qu'il a traitée , pourroit lui rendre 
ibfpeéts les éloges qu'on lui a prodigués. Qu'au 
contraire , une critique impartiale , fans aigreur, & 
^uî ne fortîroît point des bornes de Thonnéteté, 
loin de nuire à la réputation de fon' Ouvrage, ne 
ferviroit qu'à l'étendre , & à raffermir. Affiaré fur 
la nobleffe & la grandeur de Ces fentimens, jV. 
cédé à votre prière. Je n'ai relevé que les îuattah 
lions , les méprifes les plus frappantes , & quelques 
défauts d'expreffio», iwefquc inévitables ^ns la coBi- 
pofiiioD d'un Poème, dont le flyle élevé èft tt^- 

m 
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jKiciie à foutenir dans notre Langue, matheareofe* 
tteot privée des grands arantages de la Langue Lati* 
oe, quand il s'agît de rendre avec dignité & même 
avec harmonie nos termes con&crés aux Arts » pour 
Il plupan bas , vulgaires, & mal fonnans dans notre 
Poéfie fourde & monotone , comparée à celte des 
ladns. 

Je vous parierai d'abord des Gnvures qui omeot 
cette Edition , où Ton n'a rien épargné de tout ce 
qni pouvoit rembellir. Elles étoient nécelfidres dans 
im fieclc de frivolités, où Ton chérit autant ce qui 
arsofè, que Ton s'ennuye de ce qui inflruit, L'Ef- 
mape du Froodfpice» ni les Vignettes n'ont point Gl* 
dsiàit les ConnoilTeurs. On voit dans la premieie le 
Génie repréfenté par une Figure dont la phyfiono- 
nie (ans cara^ere & (ans ame, n'exprime rien. Qui 
pourroit y appercevoir limage de ce tranlport divin 
qui élevé famé jufqu'au plus haut des Cieux avec 
des ailes de feu, pour y ravir les idées les plusfii» 
blimes? La Figure de la Peinture devroit être la plus 
if^>arente , puifqu'elle fait le fujet du Tableau ; elle 
eft cependant placée de côté, & ne fe montre que 
de profil, (ans aucun caraéttfe. On fouhajteroit en* 
•ore plus de correaion dans le deflTdn des trois Fi- 
lares , & fur-tout dans celle du Génie , donc la 
Buto gauche eH entièrement eOropiée. Les lumieiea 
fi*y root point dUtribuées avec vérité , principale^ 

ment 
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ment dans la Planche où eft gravé le Titre. 
' L'Auteur commence Con Difcours préliminaire par ] 
un aveu affez lare dans nos Ecrivains , dont la plu- 
part ont la faufle modeftie 4e s'annoncer indifférens 
fur le fuccès de leurs Ouvrages» Celui-ci avoue fincé^ 
rement qu'il n'eft point infenfible au fort du fien, & 
cette franchir^ prévîerit d'abord en fa faveur. Ce DiC- 
cours eft aflez bien écrit , & l'efpritsdes deux Poémei 
de Dufrefîioy & de Mar(y y eft (àîfi avec jufteife 
Mais ne taxera- 1- on point l'Auteur d'un peu de pré- 
fomption, d'avoir prévenu le Public fur la comparai- 
fon de fon Art de peindre avec l'Art Poédque de 
Boileau , & d'avoir craint qu'il ne les mît dans la 
même balance? 

Après avoir expofé l'impolïïbilîté de peindre te 
Génie & l*Expreffion , qu'il appelle improprement 
Invention Poétique ^ puifque l'on ne voit que trop fou- 
vent beaucoup de Poéfie dans un Tableau fans aucune 
invention; par une îcîée neuve & bien finguliere, il 
(ubfïiiue le Mouvement h la place du Génie qu'il ne 
fçauroit expliquer ; lui attribue le caraâere le pim 
mbîe des Ouvrages de la Nature ^ & en fait lafaurce 
où r^rtifie inventeur doit puifer toutes les beautés de 
PexpreJlïon. Je ne fçais Ç\ d'autres verront mieux qui 
moi quelque rapport entre ces deux idées. Comment 
(uppléer le Génie par uu accident dans la matière qui 

n'a 
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. ti*a avec lui ni relation ni reflemblatice? Qtfeft-ce que 

• le Mouvement pris dans (bnTens naturel? Ceft le paC 

ûgQ des corps d*un lieu à un autre. Mais je veux bien 

lui donner un fens moins étroit , & plus pîttorefque, 

en l'appliquant à Tadîbnldes Figures dans un Tableau, 

puifque leurs attitudes (èrvent beaucoup à Texpreflion 

de leurs fentimens ; le choix de ces attitudes ne fera-t- 

ïl pas l'effet du Génie qui les imagine, & ne faudra-e- 

ii pas toujours remonter à la caufe de cet effet? Com- 

menc trouver dans le mouvement , aînfi que le prétend 

f Auteur , ie caraàere le plus noble des Ouvrages de la 

Nature , iS la fource où P/Irtifte de génie doit fui fer 

toutes les beautés de rexpreffim? II avoue donc id, 

malgré lui. rAïtifte infpiré par le Génie, & le Mo». 

vement n'eft plus laTource du beau dans fesexpref- 

fions. Il eft bien étonnant qu'un Auteur avec autaut 

d^efprit qu'il en a mis dans fon Poëme , n'ait pas fenti 

J'impoflîbilité de jamais remplacer le Génie , & ti'avôir 

vouli^ appuyer fon raifonneraent par des Paralogi(mes, 

fMÎte nécelTaire d'un faux principe. Dès qu'il avouolc 

rmpuiffance pbyfique de donner des préceptes fur ce 

qui ne pou voit être démontré , c'étoît une belle occa- 

fion de fuivre le confeil du grand Maître qu'il s'eft 

cfaoifî, & de n'en point parler. 

6? qute 

Defperat traOata nitefcere poffè , reUn^it. 

A 
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A la fuite de ce Dircours, il <foone respficadoQ di 
Froutifpiee» VigueuesyCuls-de-hn^, &c. Elleétoi 
abrolumeoc oécefTaire ; riatention du Poète très-fim 
V€)]t ingédeofe « tf étant point rendue par les déOeiai 
du Peintre , dont le magnifique éloge eft foiblenieni 
jollifié par les Plafonds de St. Roch & du Palais Rp* 
ysi , qui font à-la- vérité fes eflaîs dans le genre k 
plus (çavant & le plus difficile de fon An. Ce Peintis 
a d'ailleurs mérité fà réputation par un grand nombii 
de tris- bons Ouvrages. 

Le portrait qu'il fkit à hi page Suivante de la légè- 
reté de notre Nation , & de rincondançe de Ubû 
goût, efclave des extravagances de ta Mode , ed m* 
ce avec efprit, & à notre honte, avec vérité. Qail> 
ques vers après , au fujet des faits éclatans dans FEtf 
toire qui émeuvent le Peintre » 11 dit; 

• . . . ^«V« célefie Délire 

Réaiffe à fes yeux tous les' traits quUl admire. 

Quelle néceflîté de faire extravaguer par une {nfjKft' 
tîon célefte, l'sidmirateur des grands traits hiftoriqua? 
Quand Le Poùffin, Le JBrun,Le Sueur, & mieux qoe 
tous Raphaël, ont repréfenté fi (çavamment les événe* 
mens les plus mémorables de fHiftoire, ont* ils ça» 
menée par être enthoufîaftes? Je fuis perfuadé du cofl* 
uaire, & que leur efprit étoit alors dans fàflktte b 
'- plia 
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^(fDsoànqiiille, qui kur laiflbit tout le fimg.fioîd né- 
cef&îie pour le beau choix de leuis expreffîons. 
Sa oouvdle (fiviûoa de iTnveatioa en Fittarefyue & 

^ m Pûgiifue^e me paioit point afiez jufie pour être j»* 
nt admtlè. L'Invendoo eô une des trois parties de 

i tAtt de ia Peinture. Ce titre embra0è tous les geores 
que le Poutre peut iiaîter » foie dans FHérc^que , ibit 

: daos l*Hiftorique iacré & profane» foit dans le Fabo^ 

I kxsx, tePalftofal,&c« Dans lequel de ces deux genres 

I excluûvement>à Fautre i4acera-t4l rififloire? Car qui 
âk Piftorefyue, expnaae tout ce qui eft du refibrt de 
tefPeinture. U u*eft point d'Etre mmé ou inanisié 
vSSAe qui n'appartienne à Ton dcanaine. Je dis vifibte, 

. polCqu'elle ne(çauroitpeiz2dreralr,ni la lumière , quoîp 
qulls foient des çorp^» que par leurs eSeis» A i^éfftà 
du Poëfique , il faut d^ûoir' ce qu'on «Eitead par ce 

~ terme» dont on abu& aujourd'hui fi fou vent en Pehi- 
tare^& qui écoit inunté,chez nos anciens Ecrlvalnt 
for cet Art , François & étrangers. Il ne peut nous 
donner d'autre idée dans un TabJeau que ceUe de TAUé* 
gorie, ou du fecours que tire la Peiature de la FalHe 
& de la Poéfie pour embellir fes Sujets , ou pour eX' 
primer les lieux & les tems où s'eft paffée l'avion 
qu'elle repréfente. C'efl: ce qu'ont pradqué fi fçavam- 
ment Rubens, Le Brun, & pluûeurs autres. Ce der- 

4ûer fur^iottt dans>U Gatterîe de VeriàUles, théâtre des. 

plU3 
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plus heureufes allégories , où parmi piufieurs Sujetf ^^ 
ayant à peindre la conquête de la Franche -Comté par 
Louis XIY, en plein hiver , il a repréfenté Borée & 
les Aquilons dans les airs preHknc des nuages » & ver» 
Tant des frimats pour marquer la (àifbn de cet événe> 
ment. Tous les Tableaux de Rubens dans la Gallerîe \ 
admirable du Luxembourg brillent de ces épîibdesTtt* 
génieux. Voilà donc ce ^ue Ton appelle Paéjle dans 
les Tabfeaux. Le Peintre d*Hî(loTre s'aldant de ces 
mêmes (ècours, ainfi que Ta fait Rubens dans rHif!oi- 
re de Marie de Médicis,on nefçauroit avec falfon di* 
vifèr rinvention en Fittorefque £? en Poeiique , ni ran- 
ger en deux daffes Mdtfféréntes ce qne l'on ne peut fé- 
parer. Je fuis donc bien autorifé à ne point adopter 
cette nouvelle divifîon, & qui ne te fan jamais, ni par 
les Peintres, ni par les Ecrivains» - 

On trouve de très -beaux vers dans les pages 8, 9 
& 10 ; des penfées vraies , & ingénieufes. La page 
qui fuit en oiFre deux d'une conftruôîon louche , & 
dont Texpreffion n'eft point heureufe. 11 s'agît des pro- 
portions du corps humain. 

ji la figure entière il faut dam fa partie 
De fa tête huit fois la grandeur répétée^ 
Ceft ainfi... 

Outre le défaut de conftrudion, Pêrtée eft un terme 

qui 
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Afoï peut écre en ulage chez quelques Ouvriers , mai» 
^ui n'a poinc été admis ptr uos bons Auteurs , pour 
exprimer la hauteur d'une Figure. A la fuite de ces 
I mêmes proportions » il nous apfvend que les deux 
\ bras étendus donnent dans leur longueur la hauteur 
j da corpSé Cette mefure me femble trop connue & 
trop triviale pour être placée dans un Poème* 
• Page 1 3. Dimantrom ces Leviers; je crois que c*e(l 
fiinO qu'il faut lire , & non dèmmtons , qui n'auroïc 
pas de fens. On peut bien dire que la force des vaxA 
\ cAcs efl égale & même fupérieure à celle des leviers 
enraifoQ des efforts, étant liés aux os^ mais peut* 
on avec julleffe appeller les mu(cle$ des leviers? 
L'Auteur fait prendre enfuiie. le Scalpel à nos £tu* 
dians pour difféquer fans»doute le corps humain, & 
s'inflruire de l'Anatomie. Cependant la prodigieufe é« 
tendue de cette Science ne laifle que deux parties à 
étudier aux Peintres, les Fonâ:ioas ides Muicles, & 
i'Ofléologie. Après avoir très «bien parlé de la pre- 
mière, il devoir leur dire que la counoliSuice de la 
Seconde leur e(l abiblument indi^nfable. Il y a plu* 
fieurs beaux vers à la-ûu de ce premier Chant. 

Au commencement du fécond Chaut, il demande au 
Soteil commeut la lumière fe répand dans l' Univers # 
& comraeiic elle varie le fpeflacle de tous les Etres? 
La première quellion me paroit déplacée , & au(& 

uiu«. 
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Inutfle à ce bel Art , que la ifaconde lui eft effe» 
liette. Il s*iig}t dtns ce Chant de la Coulear , & da 
dlKrens effets de la Lumière fur lès corps , que Ton 
peut trôs^aifénient ftire fentîr, fans chercher inotife- 
ment la caufe qui les produit: Queflion qui n*aannt 
jamais dû eue B&xée en Pbyfique , par rîmpoffibifité 
de la réibudre. Dans la page foivante il nous appiend 
que 000 feulement la Lumière , mais encore le Soleil 
«ft la fo^ee du Rythme Pittorefque. Le fens de cette 
leçon n'eft point afifez clairement expliqué* A Tëgaid 
du Rbjime , quoique ce tern^ n*ait encore été em* 
ployé que dans la Poéfie, il devrdt être adopté dam 
la Peinture ^ étant joint à cehii de Pin^efyye; parce 
qu'il dit plus que Siylt^i y eft à préfenc reçu , -& 
;qu'ii ferviroit à exprimer faccord & la confooai^ du 
lotaL 

Dans la page ip. il confeille aux jeunes Praddens 
^ur la vérité des Reflets dans le Clair-obfcur , de 
'fixer l^gie d*inc$denee avee eeki de réflexion à 
regard de la lumière qid.fiappe les objets. Cette 
•attention eft trés-néceflaire dans la Peinture, & la 
pratique, fans être Géomètre *, en eft fort aifée, ces 
deux angles étant toujours égaux entre eux. S! ce 
•confeil étoit futvi , on ne venoit pas dans les Ta* i 
bleaux la plupart des lumières reflétées très-irrégu* 
liéremeot. 
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n nous tpprend enfuite^ page 20, une très-sncieo» 
ne vérité. Ceft que le SoIeU cil roHgine immmeOg 
des diférens tons de lumière, L'Aveogle fèul potma 
loi nier cette découvene. Peu de Ledteurs approuve» 
ronc Portgtne immortelle. L'immortalité eft une expreC* 
fioa toujours impropre^ môtue eu Poéfie , quand ou 
parie des corps inanimés* 

. Après nous avoir ébauché l*analy(b delà Lumière firf* 
vanc le Syftéme de Newton, il ordonne aux Pelncrea 
<f ignorer les fecrets qu'il vient dedévelopper: où étoic 
donc le befoin d'effleurer une (i belle <iécouverte, éga- 
lement inutile aux Elevés & à leurs Maîtres , ce 
i^cft pour fe parer de ta leâure de ce içavaot Pbyfl« 
oieo , ou pour remplir les vukles de Ton Poemeii 
Ayant pris TAr Poétique de BoHeau pour (bntnode« 
le , comme il l'aflure dans fa Préface , 11 ne devoii 
point oublier que , parmi les loix quMl donne à tèm 
gard de ce genre de Poéfie, une des principales eft 
que rien n*y entre faos oéceffité , & que tout tende att 
fujet comme à Ion centre. A-la-vérité il dit ailfeurSf 
(& ceci doit excùfer T Auteur) qu'un Poème où tout 
marche , & où tout fe fuit , ne fut jamais le coup d*el!ài 
d'un jeune Poète. Il y auroît donc de la mauvalfe hu- 
meur en difcutant celui-ci , compofé de plus de I20d 
Vers, de n'y pas permettre quelques embeHiffemens 
peu utiles, & un petit nombre de vers fbibles, mais 

non 
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non pas d'auffî durs qu'il s*y en trouve, & d'autant 
moins pardonnables qu^on en admire pluûeurs excel- 
lens* Cefl donc négligence , & non défaut de talent 
dans l'Auteur, de les y avoir laiiTés, Je ne citerai que 
celui-ci, page 23. 

Michel Jn^e à Florence » à trolt Arts à la fid$ 
Diàoili&c. 

L'Adverbe à ell répété trois fois dans le même vers. 
On Ht enfuîte 

Es Léon dix vqytfit du haut du Capitale 
Raphaël cimenter fon immortelle Ecole. 

Jîgnore rHiflorien qui rautorife^à placer Léon X, au 
haut d'une fortereiTe , pour appercevoir Raphaël d» 
tnènter fon Ecole. D'ailleurs le terme figuré de cimer^ 
ter ne feroit-il point ici déplacé? Ou dit cimeaier un 
Traité , une Alliance, mais non pas une Ecole. Je de- 
manderons encoxe à l'Auteur ^ par quelle raifon il (àific 
te moment où ce Pape obferve d'un lieu élevé Ra- 
phaël, pour faire mourir, à point nommé Léonard de 
Vinci dans les bras de François I. qui voulut recevoir 
fes derniers foupirs. Il mç femble qu'un Q rare témoi- 
gnage d'eftime pour les Arts , & d'affe^on pour l'Ar- 
dite dans un Roi de France qui ^n a été le Pefe,'mé- 
ritoit bien quelques grains d'encens, en (bn honneur. 
Dans la page ap , on auroit de la peine à croire 

qu'un 
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qu'on Maître fi zélé pour les progrés de fes difciplesy 

leur eût propoCé des modèles qu*ils ne âaroient voir 

xi imiter. Quel profit retireront -ils de ces inibmsfi 

vantés par TÀuteur, où TAurore ravit 9 il y a ptas de 

mille ans, Céphale à Procris, Paris à Hélène) Adonis à 

Vénus» ces tems où la même aurore fa Mlkr F acier 

des Bataillons d'Alexandre ? Seront-ils plus verfés dans» 

leur Arc quand ils fe feront enrichis de ces traiçs FabNU» 

leux & Hiiloriques? Quand ils fauroat que le tems dii 

lever du Soleil eft celui des grandes entreprifes^ le.fi' 

gnal des affauts , 6? Vbeure des furprifes. On eft tout 

] étonné tie trouver ces dînraâ;ions dans un Ecrivaiir 

f jxidii d^efprity qui oublie rimpoffibHîté limiter ce que 

f Toa ne âurolt appeiceva'r: dans un Maître qui croie 

iolbniire les difoiples du Dieu Mars ou de Bèllone, eti 

parlant à ceux de Minerve & d* Appelle. 

L'Auteur fait eafuite une belle defcrîption des effets 
adtmnbles & pittorèfques du lever dtt SoteîL Mail 
Ç^isxs épttîier Itô agfémens, de fa Poéfie far ées beauté! 
placées fous un autre hémi(l)here , pourquoi, ne pas 
faire admirée œs mêmes merveilles- fur notre hori* 
fan ? rfy voit^wi pas briller la même magnificence , & 
f éclat des beaux feux dont il fe colore au lever dft 
cet Aftre? Pour nous décrire énfuUe la. violence de A 
chaleur au mîUeu de fa. courte , iUhoifit PHifioire de 
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Rraaud endiâtdé dans les bras dTArmide en raie 

pipe^ 6m autre abri que celui d^ao foible arboOe^- 

tm myrthei qu'elle Mt croître fi^itemeoc pour fif' ^ 

dérober à (es tmks cofiammés. N'eût- il pas été pittf 

avamageux, pour p^dte le midi de cet Aftre, def 

l^rM^r à UB €fa<rix fi ingrat fa délideofe ftatdiettf 

4*011 bocage , dotk répaiffeur de Pouibre la!0ânc per^* 

^kt qadques rayon», occafioime des coups de luimeré 

fi agréables à r(éil, &fiftvoTabks par les oppofidonsf 

Enfin 9 après nous avoir expofê les différens d^réa- 

de lufâiere dans les trois dîiërentes pofidons du SMB^ 

dans âcourfetle lever, le imdi & le coucher, devofc»-' 

ilpailèr feus fiJeâce les charmes d'uoé belle nuit qirî fe. 

préfèment fi natoreUemeot à leur fuite ? U be^peut 

^rer les beautés douces & (nmquiaa qu^offire la 

lunrîere arget^tée de la Lune , & dont TimialtiaQ eil 

fi heuieufe eu Peiacure. Dans les Cabinets de nos Go* 

fieui: comb^eQ avons'-nous de Tableaux raviffina de 

Oair de Lune? Enti^autres ceux d'un de nos phis eae* 

Gdleos Peiittres « le Sieur Verûei «dont le génie a oié» 

flte Hi^ remplacer rabfeace de cet Aifa« pendant |t 

akiti te plus profonde » par des Incendies donc les af- 

fieufits Clartés &vaauildit fanitéôs , prod^fent en né« 

die tems radoisafiiôû & reifioi. 

' }e vtes k 6m miaemâCbant, où fAnseor s^efl^ita 

avec 
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livcc tuffi peu de fttccés que dans le premier, d*éta« 
Uk â nouvelle divifiou de rbventton en IHUûrefque 
& en Foêti^* On lie répétera point ce qui a été 
dit ci-deflns (te riimtilité de ia première , & qu*ea par« 
tait de rinvention en Pdmure , il ne 8*agit point de 
riovemion daas les autres Arts, comme le Géde, les 
Mécamqptes, laNav^don, &c. On ftnc égriemenc 
le déâut de nécefficé dans la (eccmde. La Poéfie eu 
Peiacuie embrafiè tous les gaires : les Sièges, les Da- 
udlies» la Marine, THiftoire Sacrée & Profane, le 
Fafloral,les Fêtes Champêtres, les Fêtes Royales, &c. 
& Ton ne fauioit en afligner aucun fur lequel ^ art 
un droit de préférence à rexduiioo des autres. 

UAuteur veut avec raiibn, dans la page 44, que 
le priacipal objet (bit placé dans le centre du Tableau» 
& que la lumière la plus large foie répandue fur le 
^upe du mOîeu* Cefl une règle admife par tous les 
Peintres anciens & modernes* 11 auroit pu propofèr 
pour modèle de cette difiribution la grappe de ralfin, 
modèle qui a toujouis été concilié par nos grands 
JUaîores , & dont de Piks a très-bien parlé dans Coa 
excelieut Coiu» de Peinture , pour établir la néceffité 
d'un Groupe dominant , fUnité de la^umiere ,' & & 
Dégradation fur les Groupes qui fenvironnent. 

Att bas de la page 48, & plidoce du jougcb nof 
H 'a uCv 
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ufages au fujet des nudités, & de la contrainte de noé 
ijiœurs, comparée à la liberté de celles des Grecs, ne* 
me paroît pas fondée. Je lui dirai d*abord que cbefi' 
les Grecs les nudités n^étoient point û générales quH 
Youdroit nous le perfuader^. Socrate, le plus ûvant^ 
Philosophe de fa Nation, préchoit la pudeur à fès dis- 
ciples , &: leur en donnoit l'exemple. En voici une 
preuve. Ayant à repréfènter les trois Grâces en Sculp- 
ture dans (à jeunefle, loin de les faire toutes nues pouf 
$tre expofées en Public , il eut la précaution de Icff 
voiler , & de ne point démentir par - là la pureté àe 
&s maximes. Nous portons beaucoup plus loin la \U 
cence des mœurs à cet égard, que ce Peuple idolâtre; [ 
Se s'il étoit admis aujourd'hui dans nos expoficionspti- 
bliquss de Peintures & de Sculptures, pourroîent-iiî 
fpupçonner les Auteurs & les Spectateurs de profeflèr 
ta Religion la plus chade de toutes celles qui ont ja- 
mais exîfté , & qui défend avec la plus grande févéri» 
té non feulement tout ce qui oifenfe, mais même tout 
ce qui allarme la pudeur ? C'eft cette loi qui loi efl 
propre, & qui Téleve fort au- defîus des autres Refi- 
gîons», ôi^éçs par les hpmmes, & toutes favorables â 
notre corruption. 

Le Poète remarque enfuite avec raifoti la fonoe 

i^vantageufe de nos habillemens , fiir • tout ceux des 

^ hoin* 
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1 hommes, qui ne font nullement pittorefque. Il relevé 
I wffi le côntrafte choquant dans nos portraits de fem- 
{œes , des panires les plus recherchées du jeune âge, 
I «rec des vîTages flétris & filionnés. 
* 11 dit page 5a. que le Naïf mené à la ficberefê ; je 
croirois bien plutôt que lorfqu'il eft manqué , il n*ex- 
prime que le bas & rignoble. 

La Vignette du quatrième Chant ne rend point la 
Wîe idée du Poète, L'attitude du Génîô^qui doit en- 
flàinmer la Peinture, eft froide, & (ans imagination* 
lom de Tenlever au Commet du Parnaflè; félon l*inten- 
don de TAutcur , il rembraflè tranquillement , & elle 
rcde dans une inaction languiflànte & fans inréréc 
On a mis mal-à-propos fur' (a tête la flamme, fymbô- 
fc du Génie; dès qu'elle le polFede, a-t-elle befoin de 
fon fccours? 

Les premiers Vers dû quatrième Chant ne font point 
nteUfgibles. Qu'eft ce que cet argile^ qui ri offre au 
feu divin qu^une maffeflérikf L'argile peut-elle avoir 
par die-même aucime aâion ni aucune fécondité? Ce' 
toit 4k)nc à famé feule, à la fubftance penfante qu'il 
Mok attribuer cette infenfibilité ^ & ce fommeil lé- 
thargique , & ne point faire une confufion de fefprit 
avec la madère qu'il n'eft pas aifé de démêler, 
^ Page 65 , en parlant d'un plafond où eft repréfentée 
H 3 PApo- 
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f Apoihépfe d^Herci^, c>ft fafts-donre cdui ëe VeH 
(ailles du lavant Le Moioe « le plus admiiable qui loi 
en France & peut-^étre en Itatie , pourqucH dire qpN 
Ton Auteur a repeuplé PEn^irée de Dieux épti nefim 
plus f Leur exiflence n'eft-eUe pa^ aojourâ'hiii aafi 
réelle dans la Fable quelle l*a jansûs été? 

L'Auteur a grande raifon, page 66 , quand il «ffiiff 
gue le Mouvement qui fe commutée à wm to B* 
très» e(l difficile à comprendre. Mais, comme 144^ 
fophe, il aurolt bien dû nous apprendre le principe & 
la caufe de pe Mouvement qu'il fubfiitoe au G<tei^ 
au -lieu de s'épuifer à nous en peindre éloquemsan^ 
tes effets» qui ne font Ignorés qoe des Termes & àet 
Statues. La belle de&ription qu'il fait à ce fujet de la 
différence des mouvemens dans les diSërens .1^ d^ 
rhomme , me paroît peu nécei&ire pour FiiâlraéUoQ \ 
dçs Artiftes » fans-ceflè témoins oculaires de ces eflfets i 
^vets; & d'ailleurs ce qu*U en dk efi fi Tupisficiel» 
qu'Us n'en pourront gueres drer plus de profit qee de 
TAdieu d'Hedor & d*AndiDBaqae » dont je a'il po 
découvrir ni TuâUté ni l'a •> propos. 

Jeuflë été ennuyeux • Mr. fi j'avois seievé wm 1» 
exemples & les defcqptiojos des événemips tirés de li 
Fable & de THiftoire, qu'il a forcés iTenner dans fbi 
Poème» plus pour rembeilir, & fito biiller foo tafeot 

pour 
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pour Ui Voûûe , que pour rtetlruftkin de oot ieuMs 
Peintres, Cétok cependant le but de ton travail , & 
cdui attcfod de/oîeat être robofdoBQ^ tpoies fef 
* béantes. ^ 

Ses l^flexîons en Proîè font la féconde Partie de 
fou Ouvrage. Je les ai trouvées beaucoup plof ml\SB 
' & plus propres à (on fu jet« U en a orné les divifiona 
de Vipettes où font gravés les portraits des grandi 
Pdntres qui oQt excellé dans chaque fpjec de (es Ré- 
ûejdoos. y ta e^eptend le poroait du Oonioîquio 
placé à la tête de Panlde de rEzpreflkm & des Pup 
- fions , quoiqu'il ait en bien des concoRcna i|oi font é* 
gsdé & même furpaffé dans ces deux panfes. L'An* 
tcm auroit réuni TutiUté avec fagréinent des£ravû< 
tes, s'H eût enjjchi ces cBCconra d'exemples cboifis & 
nrés de leur$ Ouvrages qrà ont le plus de réputation. 
I>ans fes Réflexions fur la compoGdon, par exemjde^ 
cofldMen de favantes pofuions dans les Gr<»9e&anroU- 
îl pu kur frire admirer dans fEcole d'Athènes de Ra- 
pbaâ^ dans fçn Ivoire d'Héliodore» ibn Incendie du 
Souig St* Pierre» & Sainte FamiUe, &c.? A Vwk^ 
de ia Seauté & des Grâces» que de beautéis fédul&a' 
m i^décaiUer dw les Tableaux duGmde & de TAIba- 
Wif Ûb deux Peino^e^des Gracas > & dans crax da 
. C90«|^e? <^ de oerv^iUes dans ceux dtt licieB po^ 
H 4 te 
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la dilMbudon de Tes lumières, & la profondeur de fii 
fcience du Qair-obfcur ! Pour Ton Traité de TExpres- 
fion & des Paffions , quelle foule d'exemples dans 
prefque tous les Tableaux de Raphaël ; & (àus paflêr 
les Alpes, dans ceux de Rubens aux Luxeftbourg, 
'de Le Brun dans fa Magdeleîne, de Le Sueur dans (on 
Alexandre malade , où Ton admire l'Êxpreflion de 
Confiance , & en même lems d'Attention qu'il a fii 
niettre fur le vifege de fort Héros , pour obferver ce- 
lui de fon Médecin à la lefcure du faux avis qu'op lui 
domié , que le breuvage qu*il prend de fa main , eft 
empoifonné! Quel coup de Génie & d'An dans cette 
juftefle d'expreflîon! comparable, peut-être même fu* 
périeure en beauté & en nobleiïe , à toutes celles^des 
plus grands Peintres Ultraraontains. Il n'ignore point 
combien les exemples ajoutent de force aux précep- 
tes 9 & en gravent profondément les traces. L'Au- 
teur me permettra encore de lui dire au fujec de fes 
Réflexions, que quelque importantes qu'elles (blent 
à fbti (Ujet , elles font chargées de trop de divifions, 
dont le nombre exceflîf eft plus propre* à découiji- 
ger , & même & rebuter de Jeunes Etudians pieins 
d'ardeur'ix)ur agir , qu'à fixer leurs incertitudes. Tel- 
les font, par exemple, les divifions de l'Enfemble, 
en JEnfsmbk de figure , Enfembk d'inféré f , Enfent" 

ble 
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, île àecompojititm^ EnfembU d'bamonte^ &c. Ce 
prodigieux amas de diflindîons confondra plutôt les 

J idées dans une jeune tête, qu'il ne fervîra à la "dé- 
cider dans Çq^ compofitioiis. On trouve cependant 
dans cette féconde Partie des maximes favamment 
réfléchies. Ce qui y eft dit de la Beauté, & fur- 
tout de la Giace, ell neuf; & perfonne n'enavoîl 
encore creufé les fources avec autant de profon- 
deur. Je penfe de- même de ces remarques fur la 
Lumière & le Claîr-obfcur. Son dernier Chùpitre de 
TExpreffion & des PalTioqs eft pîeîu d'obfervations 
j & d'analyfes très- fines & fort ingénieufes. Maïs où 
I trouvera-t.il des difciples affez hardis pour affronter 
Iles effmyans calculs de V Echelle de ^os nuances? Je 
crairtdroLs fort que leur extrême fubtilîté ne tes ren- 
1 dît impoffibles à faifir, «s par- là prefque entière- 
ment inutiles. 

Voilà, Mr. les remarques que vous m'avez enga- 
gé de faire fur 'cet Ouvrage. Si f y ai trouvé quel- 
ques défauts à reprendre, il y a des beautés en bieii 
plus grand nombre qui méritent de vrais éloges. Tel- 
les font la plupart des deftriptions, où l'Auteur a ré- 
pandu les grâces & les channes de la Poéfie, plu- 
fleurs vers très- heureux , & même faits de génie. 
Enfip, fi cet Ecrit mérite de l'indulgence comme la 
H 5 * VT^^ 
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jjcoduâioo <f un Paidculier , qui , loin d*hd>her k 
Parnafie, o*y fait que de légères apparitions» il méi 
rite encorie plus de louanges par fou zèle ardent 
la perfeétion de la Pelnnire chez ùl Nation, par 
connoiflknce très- étendue qu*ii a de ce bel An» & 
par les (ècrets qu^îl nous en a développés, &doQl 
phifieurs nous étoient inconnus îaTqu'à ce jour. 
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Si: Piétuta: refert par «mula qiUBque fororem, 
Alterrilintque y|ces & ribmiaa,, MutdPoëfii . 
Dicitur h«c: PiSlura hqiiens folet illa vocarL 

5 Quod fuit auditu gmtum cecinérepoêca^^ 
Quod pulchniin afpeétu Piftores pingere curant: 
Quaeque Poiltaïum nmneris fadîgna fuêre', * ' 
Nou eadem Pidorum operam Itudiumque mereotUL 
Ambse quîppe, facros ad Religîonis honores, 

10 Sidereos fuperant igues, aulamque Tonantîs 
IngrelTa?, Divûm afpeétu, alloquioque frountur» 
Oraque magna Deûm» & di^ obfervata reponaoti 

(i) Herat. Art. Voit» 
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T A Peînmre'& la Poéfie font deux Sœurs qui ^, 

fe-reffembleni fi fort en toutes chofes, qu'elles 
fe prêtent alteniativemeni l'une à Pautre leur office & 
l6ur nom. On appelle la première tme Poifie muette ^ 
& l'autre une Peinture pariante. Les Poètes n'ont 
dît que ce qui pouvoit flatter l'oreille, & les Peintres 
ont toujours cherché ce qui pouvoit donner du pht- 
fir aux yeux.^ Ce qui a été iudigpe de la plume des - 
uns, l'a été du pinceau des autres. Car, pour con-, 
tribuer toutes deux aux honneurs de la Religion, el* 
' les s'élèvent jufques dans les Cieux ; & ayant les en- 
trées libres dans le Palais de Jupiter , elles jouiflênt 
de la vue & de la converfation des Dieux ; elles eà 
obferveut' la majefté , & en retiennent le langage, 
pour en faire part aux hommes, & leur infpirer ce 
feucélefte qui éclate dans leurs Ouvragés. De-là éïlts 
parcourent rUûivers,& n'épargnent ni ((At& oî études 



Codeften^tte ftorum ogema nuMcalibttS igaequ 
Iodé per hune orbem ihidiis coeumibiis emnc« 

15 Caipentes q\p digna ftl, levQluctque Itxttam, 
Temp(M9 qQieieixiis<:oofi)]tibi]j aiigameotis. 
Denique, quMamqae in Cœlo, TenâqnetlMbuiqiit 
Loqpus m«^piUi^i|rare»/itpiifeb|A^ ipeRncar^ . 
Mobilltate (ni daroqoe infigon cafii, 

fto Dives & flmpla manec Piaore$ atqoe Poeus 

Mateiies. Jiïidè algi ibaaot per Acidt Mundo 

NomûM; magnatiifflk HerolbDS indé fiiperlles 

Gloria^ perpetuôque operum mîracuk refiant: 

Tuitus ia«ft divis bonor Ardbus» atque poteflasb 

*S Non aSH PtaUms ohdcaafatc » nec Apollo v^ 
canditfy 

Majns m èloquium nomerlSt am gratia fàndi 

Pogmaticis iUuftret opujratîQoibn^ honnis j 

Cum iiitidft tantùm & ftdli digeâa ioqnett, 

Omari Ptecepta ne^eta , ctm/mfa dêceH (l> 

30 Nec mihi Jtnens aolmufve fuit çoollriagere nodoi 

Afdficm» laanîtnisj ^gf» miùm diiiglt ufi»; 

bdo- 

(f) J4aiiU. L. )| 



poor irecodlUroe qu'elles xxovofmi^à^ft ^èUeii «Bes 
fbaiflenc dans les fiecles paflTés , elles cherchent dm» 
lès HiflcHres de tous les iiges des fujets qui leur (bleot 
piopiesy & (^ gtfdeoc bien ^m fnker «Pamits (de 
quelque endroit qu'ils foienc ûxéê » de la Mer» ^ 1i 
Terre ou des Cieux) que ceqx qui par leur oobleQ^ 
ou par quelque accident remarquable, méritent d*étte 
coo&crés à rëcentfté.Ç^eft par ce moyen que la ^i- 
re des Héros œ a'eft pas éteinte nvec kpr ^» 9i 
qiie ces merveilleux Ouvrages , ces Prodiees de fArtt 
ique nous admirons encore tous les jours. Ce font heu* 
leufement confervési Tel eft rhonneur attaché à cet 
Arts divins, teUe eft leur pnii&ace! 

H n'eft pas néceffidre dimplorer ici le fecQiM 
d* Apollon, ni celui des Mufes , pour donner plus de 
gracè & plus dliarmonie à des vers, qt^ n'étant que 
des fnéoepces , a'ont pas tnt beCbîn d'oncoieot que 
de netteté. 

Je ne prétens pcriiit non plus lier des mains à ces 
Artiftes dont tout le (avoir conSfte dans une prad« 
qQec& dans nne forte de routi^. Je ne venx pas 
étouffer le géde par un amas de Regks, ni étdndre 
le feu d'uiM veine abondante & vive. J'ai plotôt dea- 
feîn de faire enforte que l'Art fortifié par les cwi- 
n<^ance8, palTe en nature peu à peu & comme par 

4egrés^ 



' ï84 ' Dé Arte GfapUcd. 

Indolis ut vîgor indô potais obibiétus hebefcat 

Normarum numéro immanî , Geniumque moretnr.* 

.. Sed rerum ut pollens An cognidone, gradatim 

35 Ndnine fe Ce infinuec, verique capacem 

Tranfeat in Génium, Genîufque ufa mduat Artem. 

I- PRiECiPUA imprimis Arcifque podOima pars eft > 

De Pal- 

^^ -Nofle quid în rébus Naiura creârit ad Artem 

'Pulchriu5,îdque modum juxcayméntemque vetufhui^ 
4^ Qua fine barbaries cœca & temeraria pulchrum 
Negtigic, infultans Ignotàs audacior Ard; 
Ut curare nequft, qu« non modo noverit eflê. 
lllud apuJ Veteres fuit imdè notabile di^um , 

Mil PlCTORE MALO SECGRIUS ATQOE POETA (i)i 

M^ CoGNjTA amas, & amata cupis^fequerifque cupiu» 

Pafîibus affequeris tandem, quas fervidus urges: 

iiid tamen qu» pulchra décent , non omoia cafîis 

Qualiacumque dabunt, etiamve flmillima veris. . 

Nam quocumque modo fervill haud fufficit ip&un 

Kfr 1 

, CO Ce ver» Horaeîen fie fenteotîeax , mîs fur le conpce 
des Anciens , pour lui donner plut d'aucoricé, eft de l'Ar 
teur même. 
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degrés , pour fe transformer lulmétne en un pur «- 
nie , capable de bien choifir le vrai', de faire le difcer- 
oemenc du beau naturel d'avec le bas, le merquin,& 
d'acquérir parfaitement par l'exercice & Thabltude 
tout» les règles & tous les fecrets de l'Art. 
JLa principale & la plus importante partie de la ^^ ^^^^ 
Peinture, eft de fçavoîr connoître ce que laNature 
a fait de plus beau & de plus convenable à cet Art , 
pour en faire le chobc fuivani le goût & la manière 
des Anciens. Car hors 4e-là tout rfett qu'une baiba.^ 
rie auffi téméraire qu'aveugle, qui néglige ce qu'il y 
a de plus beau, & qui fembte infulter avec audace à 
un Alt qu'rfle ne connoît point;- ce qui a donné fieo 
aux Anciens de dire : Que rien n'eftplus rempli de 
confiance ou de préfomption^ qu'un mauvais Peintre -^ 

j fif un méchant Poète. 

^ Nous aimons ce que nous connoiffons , nous dé- 
lirons ce que nous aimons , nous pourfuivons- les cho- 
fes que nous avons defirées , & nous arrivons à la 
fin au but où nous courons avec confiance. Cepen- 
dant ne vouis attendez pas que le hazard vous falïê 
trouver InfeiWbtemèût le» belles chofes; quoique cel* 
les que nous avons fous les yeux foient vrayes , na* 

' turelles , elles ne font pas toujours d'u&ge pour la 
bienféauce & pour Tornemeut : car ce n'eft pas aflea; 
d'imiter de point en point &.d'une jnaniere bâflè tour ' 



te 
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50 Nttutam exprimât ad vivum, (èd, nt aibker Ards» 
Seligct ex nia cantùm pulcherrima Ptâor: 
Quodqae minus pulchrum , autmeQdbfiun corriget ip(è 
l X. Marte fuo » fomâe vénères captaa4o fugaces* 

Bc Speca- 

J^iîoBc U Utque manus grandi oil fxuniiie praâiGa dlsoum 

Yiaxj. r o # 

55 Aflèquitur, piaium arcan» quam déficit Artîs 
Ixmm^ & k pi^^cps abiaxsa m cœca vagatur^ 
Se nihii An operi mafiuum privata fiipreiiiafla 
Exequinif, fed langoet îners \xû vinfta bcenos; 
IMQ^qftiHBqiie lypnm xku»^^ lii;euà piosdc ApeUes, 

€0 Eigo Kcec totâ horojam haud poifimas Id Ane 
Popere, (cùm neqoeant qus? JUdi pulcherrima did) 
Mdasr bac pauds, 6rataci iumma m^ilir» 
DogmataNatuhe, Aftifijue exemplarîa prima 
Altîùsifltuiu; fie, mens habiiifqwejgic^^ 

<5 loiipSaexcolituf , Gewoittpa fiteth conçtet» 
Luxurîaafque In monftra foror compefciiur Arte, 
Efi tmJus in refus, fimf certi âtm^u fines ^ 
^^l\Qi^ssibrè€Ufàississeptài0^ 
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tt forte de Nature ; a ftut encore que le Peintre , ai • 
blcre fouveraio de ^ Arc» ii*eo prenne que ce qu'el- 
le a de plus beau , qu*H iàcbe même en réparer les 
débuts, & qu*il n*en laiiTe point échapper les beau- 
tés fugitive? & p^db^^eref. 

C<»nme ia feule pratique defUcuée des lumières de i>e u 
TArt , eft toujours prête à tomber dans le préci- Jj^^^'f^^ 
pice comme une aveugle , fins pouvoir rien pro- tique 
doire qui contnbue à une foUde réputation ; ainQ 
b Tiiéorie, &ns Taide de te main, ne peut jamiâs at- 
teindre à la perfe^Hoa qu'elle s'eft propofée, mus eft 
«omme enchaSaée dans (on inaâlon , & tenguic Ce 
n'eft pas avec la jaogue^iu'ApeUea pi»diiitdefii)ea9Ut 
Ouvrages. 

Quoiqu'il y ait dans la Peinture plutieurs chofés 
d<Hit OQ ne fofoifi donner des présepr^ Q luSoifpar* 
ce que (buvent \ç!s plus belierdiofes ne peuvent 5*e^« 
primer fiiute de termes , j'en donnerai pourtant queb 
ques-uQB, que j'ai cb(^ parni les {tes km» que 
nous ayons de la Nature» fiivante Maftrefiè^xipntfai 
îoiat Tétude à ceUe des chefs -d'œuvres de l'Antiqui* j 

té, qui font les premiers modèles de fÀrt. Ceft par 
ce moyen que fe cultivent fefprit & les difpofitious 
naturelles, que la fcience pèrfeaionne le génie, & 
JDet on fieifl i cette âirear de mnc (|^ ne fe retient 
(tes aucunes bornes^ & qui ne produit l&iivem que 

des 



18J$ J)t Afte Cr^bkd. 



De Aigu- Hispofîtis,erîtoptandumThemanobae,pulchrnm»^ 
■icnco. 

70 Quodquevenu(htuin,cîrca fonnam atque colorem, 

Sponte capax , amplam emeric» mox prosbeat Ard 

MaceriaiDy retegens aliquid ùHâs & documentû 



Imvxmtio , Tandem opus aggredîor, primôqùe occurruintibe 

piimaPic- 

fiu« pari. Di((x>oenda typf concepw potente Mînervâ 

75 Machina, quae noflris Inventio dicitur oris. 

JUa quidem priùs iogenuis inllniéta Sororum 
Artibus Aonidum, & Phœbi fublimior a^flu. 

Difpoatio QusrendaTqueâiterPofkaras, lumioîs, umbr»» 

totlus^œ " Atque futurorum jam praîfentire colorum 
conomîa* * 

80 .Par erit hannomam, capcaudo ab ucrifque veoallaiDi 



^. , y* SiT Themaiîs genuîna ac viva expreflîo , iuxtà 

Argumcn- Textum Antîquoram, proprils cum tempore formîs, 

VI. Necquodinane, nihil&citad rem, five vîdettir 

Inane reif 
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; des fiiODÛres : car il y a dans les cbofet un milieu f ^ 

^ & de certaines bomesyiors defquettcs il ne peut rien 

; fubftfler de bien* 

Cela pofé , il -faudra choîfir un fujei beau , noWe » I ï ^ : , 

DuSttietj 
& caf>able de toutes \(i% grâces & de tous \ç& cfaannes 

que peuvent recevoir les couleurs & l'élégance du 
DefTein; un fujet où l'Art parfait fe déployé, & qui 
lui fbaraiilè une ample matière, un champ vaftepour 
développer toutes fes reflburces, & faire voir quel- 
que chofe de fîn & de judicieux, qui foit plein de fel, 
& propre à éclairer les elprits. 

l'entre en matière , & je trouve d'sbord une toîl6.ï«v»>^ 

Tio», pre* 
nue, fur laquelle il ûur dilpo&r toute la Machine de mietc pas* 

votre Tableau , & la penfée d'un Génie facile & u^^ 

puiffant, ce que nous appelions Invention. 

C'eft une Mufe qui réunît les avantages de fes 
Sœurs, & qui échauffée du feu d'Apollon , s'élève 
de plus* en plus au-deffus d'eUe-méme» 

£u cherchant les attitudes, \\t^ à propos de pré- i v. 

vok & l'effet & rharmonie ^^ lumières & des om^ tS b'- 

bres avec les couleurs qui doivent entrer dans le tout, «>no«"* 

de tout 
pour prendre des unes & des autres ce qui peut con« r OuYxa-. 

tribuer davantage à produire un bel eflfet. . *^ 

Que vos compofitions fbient conformes au texte de» y. 

anciens Auteurs, aux coutumes, aux temps. TxUWxi 

*Que rien d'étranger ou d'inutile au Sujet n'entré' vi. 

dans ^*'*"^> 



^ Imptopàmif tttnim^iyw «rfeiis^ potion xssuàk 
85 OmâmCQta operis? Tiaglc» fed Icge Sororis, 
Suiama ubi lei agitar, vb fiunma reqoiriw Anis» 

Iftd bbore gravi , ftadio , motxidfque M^^ifid 
Ardua pan nequic addifid; larîiliaia namque, 
NI priùs Mhereo rapoic qnod ab aace Piooietheiil 
90 iSt jobar infttfum meml cum flamiae vitae. 

Mortalî haud cuivîs divina ïmc muneia dantur. « 
Non uti Dftdateam iket pmnihn ire CoHtubtmu 

McYPTO înformîs quondam Piétura reperta, 
Grascorum (ludiis & mentis acumine crevit : 
9S Egreglîs (andem iUuftrata & aduita Ma^ftrii 
V Nacoiamviiàeftmiroruperaiçlabore. 

Qttos ifiter Grs^idos gymoalia prima fuére, 

Portus Atheaarum, Sydoo, Rbodos, atque Conuthus » 
Difparia iater & modicum latione laborls; 
100 Uc patet ex Vetemm flatuts» form» acqae decorii 
Archecypis, queis pofterior nil protulic setas 
Coudlsaïua, & aon iaferius longè ane^ modoquew 

^ HoKoal 



Ans votre Td^leau , As s'en viêfloe Qoeiçer ta pi^ 
pale place: maU imitez ici Meipomeoe, ta Tragédie 2^^ 
Sœur de ta Peinture , qui déployé toutes Us fbices 
de 0x1 Art où le fort de ration Te paflè. 

Cette partie fi me & fi difficile ne s'acquiert A 
pat le travail , oi p« les veilles » m par les coulais» 
n! par les préceptes des Maîtres. Il n'y a que ceux 
qui ont reçu en naiiTant quelque panie de ce feu di- 
vin que Prométhée déroba du Ciel , qui foient capi« 
blés de recevoir un don fi précieux ; ccwime il tfeft 
pas permb à tout le monde d'aUer à Corinihe puifcr 
Us Arts dans leur fourçe. 

Ce fut chez les Egyptiens que parot pour fa prô. 
Aîere îoU la Peinture, dans fes commcncemens très- 
informe. Depuis ayant paffé aux Grecs qui ta culti- 
vèrent avec une ardeur égale à ta beauté de leur gé« 
nie, elle fe perfeaionna tellement , qu'eUe fembioit « 
furpaflèr même ta Nature. 

Entre les Académies que formèrent ces gnmd^ 
bommes & ces rares génies , çn en compte qua* 
tre prindpalcs, Athènes, Sycîoae, Rhodes, ic Co- 
rimhe. Elles différoîent peu entre elles , & feoie^ 
ment par ta manière , ainfi qu'on le voit par les An* 
tiques , qui font ta règle de ta beauté , ^ telles que * 
\Qs fiecles futvans n ont rien produit de femblable 
quoiqu'on ne s'en lôlt pas fi fon^Wgné , pourjta 
Ccience & rexécution. 

Ceft 



: xpt De Arte GraplHcd» 

Vf h HoRUM igitur veta ad nonntm P^^£r»n? legec 

Gkaphis 

fai.toii-f Gfandia, insequalis, formo^ue pardbus amplis 
turt, fe- 

cuoda Fie- Aateriora dabit membra, in contraria mota 
cuise pais. 

'^^ Diverfo variaca» fuo Kbrataque ccncro ; 

Membrorumque (înus ignîs fiammaiids ad Indar 
Serpend undantes flexu; fed Isevîa, plaaa, 
Magnaque (igna/quafi fme tubere fubdica taétu^ 
iio Ex longo deduftâ fluant, non feéta minutîm, 
lofenirque toris fint nota ligamina» juxtà 
Compagem Anatomes, &.membrifîcatio Grseco 
Deformata modo, paucifqtie exprefTa lacertfs, 
QuaKs apud Veteres; totoque Eurhhmia partes 
iiS.Coinponaty genltumque fuo geneiance^lèqueoci 
Sît minus, & pundto vldeantur cunfta fub luio. 
Régula certa licet nequeat Profpeética dîcî , 
Aut complementum Graphidps, at în Arte jiuvQmûi, 
Et modus accelerans operandi; ut corpora faHb 
120. Sub vifu în muUîs referens mendofi labalcit. 
^Nam Geometialem nunquam fiint corpora juxtà 
MenTiuam depifla ocniis, fed qualia vifà. 
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Ceft donc dans lentgoût qu'on choifira une At- vil 
|T I T u D E , dont les membres foient grands , amples , & fçconde* * 
feégaux dans leur pofirion^ enforte (jue ceux de de- fg p'^al* 
vànt contraftent ceux qui font derrière , & qu'ils '^^'f* . 
foient tous également balancés fur leur centre. tude. 

I ( i) Les parties doivent avoir leurs contours en on- 
des, & reiTembler à la Flamme, ou au Serpent lorC- 
eu'il fe replie en rampant. Ces contours feront cou- 
jjtis, grands, & prefque imperceptibles au loucher, 
Icomme s'il n'y avoit ni émineuces ni cavités. Qu'ils 
$nenfc conduits de loin fans interruption , pour eii é» 
vlter le grand nombre. Que les mufcles foient bien 
inférés & bien liés, félon la connoilTance qu'en don- 
Ine l'Anatomie. Qu'ils foient delîînés àla Grecque, 
& qu'ils paroifTent peu , comme nous le montrent 
Iles FSgures antiques. Qu'il y ait enfin un parfait ac- ' 
cord des parties avec le tout , & qu'elles foient re(^ 
peflîvement bien enfemble. 

Que 

I (i) ÎJ^él C9ypel, appelle Coyfel le Pouflîn , dans un Dif. 
icours imprimé & adrefle à l'Académie de Peinture , dit que 
tout cet endroit fur les Concours , ne lui paroîc pas des re- 
lies précifes ^.zS&aé'it. Il ajoute,- qu'il croit prelque iœpof' 
ifibie d'en donner particulièrement fîir la grâce & l'élégance 
des Concours. L'Anatomie & les proportions peuvent bien 
ftlon lui, enfeigner quelque cholè de corrçéfc , mais non pat 
cette noble partie qu'il croit gderoir être attribuée à l'cmc». 
dûment, fuivant qu'il eft plus ou m^ias délicat* 



V^îi 



194 ^ ^^^ Crafbkâ. 



VIII. Mon eadem fonra Q)ecie59 qoq omiûbus «tas 

Vaiiettsîa 

f %uris. iEqualis , nmilefque color crineique Figaris: 

125 Nanif varils velut orta plagis» Gens difpoie vultiui 

IX. 

Vîgura fit Singula membn fuo capid confbrmia, fiant 
Uns cum 

neinbiis Uaum idemque finmi corpns cum veftibiis ipGs; 
& vcfli- 

*j^ Muconimque fileos pofitura imitabitur dftos. 

Mutoium 

a£kiones 

imitândst* 

X I. Prima fîguraram, feu Princeps Dramads ultrô 

Figur» 

Yxinccps. profilîat medià m Tabula, fub lumiûe primo 
130 

Poicfanor aote alias , rdiqiûs nec opena figurii» 



^ XII. Ag^ômeratt fimul Gnt mambra, îpfseque figura? 

IFÎf^uraiimi • 

giobîfea Stîpenmr> cîrcumque globoa locus ufque vac^'t; 
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' Que la partie qui ea produit une antre , foit phii 
lûflànte que celle qu^elIe produic, & qu*OD voye le 
ut cTim même point de vue. Quoique la Perfpec- 
re ne puIlTe pis être appeilée une règle censme ou / 

D achévemeot de la Peinture > elle ell d*un grand fe» 
mrs dans cet Aft, &.un moyen facile pour opérer» 
^pendant elle tombe aOèz ibuvent dans Terreur, en 
vas fàiiànt voir des dio(ës (bus un faux afpeét ; car 
I corps ne font ps toujours repré&ntés félon le plan 
ométral, mais tels qu% (ont vus. 
La forme des vifiiges, l'âge & la couleur, non ^iil 
que les cheveux , ne doivent pas fe reifembler àw ict 
I toutes les figures ; parce que la môme différea- ^*^"*** 
|l qai eft entre les régions efl parmi les hommes. 
I Que chaque membre (bit fait pour fa tête, qu'il l^* 

[ o Convc- 

|Éccorde avec elle , & que tous enfemble ne corn* nance des 
joifent qtfun corps avec les draperies convenables ; JJ^^^* 
^n que les figures auxquelles on ne peut donner <^«|tti«». 
^ la voix, îmrient dii-moins Taction àes Muets. Imiter Iti 

Que la principale figure du fujec paroiffe au mlltea desMUiëtf. 
ti Tableau fous la principale lumière; qu'elle ait quel- , j^^p'. ^ 
be chofe qui la falfe remarquer par-deflus les au- ^*pal« fi- 
les ; & que les figures qui l'accompagnent , ne la dé* tojeu 
ibena point à la vue. 

Que les membres foient grouppés ainfi que les fi* xitr 
1res» ç'eft-à.dire,accouplé8 & ramaOës enfemble, it^'ij^ 
la & 



I ^6 Dé Ane Graphtcd. 

Ne, malè dîfperfis dum vifus ubique figurîs 
J3S Dividiiur, cunclifqofc operîs fervente tumultu 
Panibus implicids, crepicans coufufio furgac. 

xni. loque figurarum cumulis nqn ompibus fdein 
Pofitura- - . . 

lum diva- Cojporis inflcxus, motufque, vel artubus omnes 

^^^ Converiîs parîter non connitantur eodem; 

140 Sed quoiïdam in diverfà trahant contraria membra, 

Tranfversêque aliis pugnent, & cetera fraogant. 

Piuribus adverfis averikm oppone fîguram, 

Peétorîbufque humeros, & dextera membra fînîfli 

Seu mukîs conHablt opui» paucifve fîgum. 

14s Altéra pars tabulas vacuo neu frigida campa 

Tabulx Aut deferta fiet , dum piuribus altéra formis 
libraaicn- 

luœ. Fervida mole fuâ fupreraam exfurgit ad oram: 
Sed tibi fie pofitls refpondeat attaque rébus» 
Ut fi aliquid furfijm fe parte attollat in unà ». 
. 150 Sic aliqiûd pane ex aliâ confurgat, & ambas 

Aquiparet, gemîoas cumulando œqualiter oras. 
XV. ' Ptaribus împlidcum perfonîs Drama fiipremo 
*fu5u'^* In génère, ut rarum ell^ muitis ita denû figuris 



V Art de Peindre^ * «97 

^ qtie les grouppes folent fépapés d'an Vuide, pouf 

Ecer un papUlotage , qui venant des parties difper- 
mal - à . propos , embarralTdes les unes dans les au- 
, & comme fourmillantes , dlvife la vue en plu- 
fieurs rayons , & caufe une confafion défagréable. 
1. Il ne faut pas que les figures d'un même grouppe ^xili-^^ 
fe reflemblent dans leurs mouvemens , non plus que» d'auitu- 

, - des dans 

Uans leurs membres , ni qu'elles fe portent toutes de i^s Group- 
Lême côté ; maïs il faut qu'elles fe contraftent , en ^^^ 
È portant d'un côté tout contraire ii celles qui les tra. 
v^rferont. 

Que parmi pîufieurs figures qui montrent le de- 
vant , il y en ait quelqu'une qui fe fafle voir par der- 
rière , oppofant les épaules à Feftomac & le côté droit 
au gauclie. 
, Ou'un des côtés da Tableau ne refte pas vuide, xiv. 

• ^ ...,.,. . Equilibre 

pendant que l autre eft rempli jufquau haut; mais du Ta- 
que l'on dlfpofe fi bien les chofes, que, fi d'un côté ^^^^^ 
le Tabfeau eft plein , on prenne occafîon de remplir 
f autre ;• enforte qu'ils pâroiflent en quelque façon é- 
'gaux, foit qu'il y ait beaucoup de figures , ou qu'el- 
les y foient en petit nombre* 

tomme une Comédie eft rarement bonne 'îiuand ^ ^^^^ 
iîl y a un trop grand nombre d'Afteurs, de -môme il bie des 
! eft bien rare & prefque impolTible de faire un Ta- ^^S^^»* 
[bleau parfait , lorfqu'il s'y trouve une grande quan- 
• I 3 * tîté 
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198 DtÂrte Grâflniat. 

Rarior eft »bnlt excdieas; vd adhoc ferè imllft | 

155 PraelUrit in mulris, quod vîx bené prapflat îb tmâ. i 
Quçpe folet rerum nimio diPperû cumultu ^ 

Majdiate carere gravi reqoieqae decodi; 
Nec fpecioa jnitet vacuo nîfi libéra campo» ! 

Sed fi opère in magno plures Thema grande requin 

i-6o £ilè figuianua ciuoulos, rpedabîtur unà 
Machina (otarel 9 aonlingulaqoœqueitofiffl* 



XVL 

iiTtcriio<iit Prœdpoa extremis rard intemocBa membrii 

& pedes. 
2^21^ Abdica Cm j fed fuinnia pedam veuigta nuaquaia. 

man^wÂ Xxfada uoila oumet, motuiqtte, ^gorque Sgom! 

mocui ca* . : . 

picis {un- Retrô affîs fubter major ex parte fauentet»^ 
geadut» 

16$ Kl capids motum maoibus comitencnr agenda* 

X vni. . Diffidie; fugito afpeftas , coiitfaâ»|iie vîTa 

Qnas fil» 

gtendain Membrt fiib iogtato » matnf^ne, aaufqnc ootâoi t 

diltiibu- 



uoiie. 



com*^ofî.*" Quodque refect fignis reélof quodammodo tradof» 
Sive paiBllelos plniea ûmoi » & vel acutas» 
170 Vei Oeometrales (tit quadra, triangota») fbma^ 
Icgratainque pari S^inoraiii ex ordine quamdfln 
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VAridi Peindre. ^99 

)àié de figures. Et fon ne doit pas s'éconner que fi 
pea de Peintres en ayeot introduit avec fuccéi un 
grand nombre, puKqu'à peine en peut -on trouver 
1911! ayent réufli dans les Tableaux mêmes où ils n*ea 
i>ot mis que bien peu. Tant d^objets dîiperSs appor* 
lent nécdrairement de kr confufioa » & ôtem cette 
amjefié grave, & ce doux filence , qui font la beau- 
té d'un Tableau & la facisfaêHcm des yeux« Cepeo- 
Idant, fi vous y êtes contraint par le fujet, î! faudra 
Concevoir le Tout^enfemble & reflfet de fouviap 
bomme tout d*une vue , & non pas chaque chofe 
en particulier. 

Que les extrémités des jointures foient rarement D^f ïï*.. 
cachées, & que les pieds ne le (oient jamais. tores dt 

* des pieds. 

Lès figures quL font derrière les autres n'ont ni XVXL 

grâce ni vigueur , fi le mouvement des mains rfac- a» mains 
compagne cielui de la tétc, «v«« ^* ^^" 

^ Fuyez les vues difficiles & peu naturelles, les ac- xviiL 
lions & les mouvemeiis forcés , aînfi que toutes les fSî c?hcc 
parties déûgréables à voir, comme font lesRacoords. ^*f*.L.l* 
Fuyec encore les lignes & les contours égpmx, ^ ^<t 
fiui font des parallèles , & Jautrea. figures à pans ''^*^ 
ou Géométrales , comme des quarrés , des trian* 
gles, & toutes celles enfin qui , pour préfenter trop 
d'ordre , font une certaine fymétrie ii^;rtteqid ne 
produit ^ocua boQ effet; mais, comme nous favoos 
I4 *ià 



( 



.200 Be Jrie Grapbicâ* 

' . ' i 

Symmetriam; fed prsecipua ia contraria femper \ 

Signa volunt duci tranfverlà, ut diximus anté. 

Summa igîcur ratio Signorum haoeatur in omni I 

i 

^75 Compofito; dat enim reliquis pretium, atque vigoreia^ 
xrx. \ Non ita naturae aftanti fis cuique revin^tus, 

Natiira j 

gcnio ac- Hanc praîter nihil ut genîo fludioque reUnquas; ' 

<i^nda. j^gç ç^^^ jç^g ^çj Naturâ, Artifque Magiftrâ, 

Quidiibetingenîo, memor ut tantummdfiô rerum 
x8o PJngere pofle putes. Errorum eft plurima fîlva, 
Mulupiicefque vise, bcnô agendi terminus unus, 
Linea reéla velut fola eft, & mille recurvœ;- 
Sed juxta Antiques naturam imîtabere puîchram, 
Qualem forma rei propria, objeftumque requirîc. 



1B5 Non te igîcur lateant antiqua numiûnata, gemmse, 

XX. 

Signa an- Vafa, vj^x^ ftatu», cœlataque marmora Cgnis, 

tiqua »a- 

turac mo- Quodque refert Tpecie veterum poil fsecula mentenu' 

dum con* , 

ftituunt. Splendidior quippe ex illis alTurgît imago, 

Magnaque fe rerum fades aperit meditaoti; 

ipo Tune aoftri tenuem fîecli miferebere fortem , 

Cùm 



L 
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déjà dir, les principales lignes doivent fe coâtrafier 

Tune l'autre* Ceft pourquoi dans tous les contour» 

vous aurez principalement égard au Tout-enfemble; 

car c*e(l de lui que proviennent la beauté & la force 

des parties. 

Ne foyez Jws fi fort attaché à la Nature , que vous ^^^* 

ne donniez rien à vos études ni à votr(i génie; mais trop s'at- 

iuifi ne croyez pas que votre génie & la feuie mé- ^atu}^^ * 

moire dés chofes que vous avez vues, vous four^ n»ais i»ac- 

' • , , commodet 

oifTent; alTez pttur faire un beau Tableau, fans laide à fon gc. 

de cette incomparable maîtrefle,que vous devez tou- °^^' 
jours avoir préfente comme un témoin de la vérité. 
On peut commettre une infinité de fautes de tou- 
tes façons: elles fe trouvent par - tout auffi fréquen- 
tes & auffi épaiûes que les arbres dans une forôt; & 
; parmi quantité de chemins qui égarent , il ne s'en 
trouve qu'un qui puiffe conduire heureufemeqt au 
but que l'on fe propofe , de -même que parmi plu* 
fieurs lignes courbes il ne s!en trouve qu'une droite. 

Ce qu'il y a ici à faire , c'efl d'iiijiter la belle Na- x x. 
lure, comme ont fait les Anciens, & de la choifir J^eg'je^^,"* 

telle que l'objet la demande. Pour cela vous ferez 1; ^«iic 

», . . Nature 

foigneux de rechercher les Médailles antiques , les 

Statues, les Vafes, les Bas-reliefs, & tout ce qui fait ^ 

connottre les penfées & les inventions des Grecs , 

parce qu'elles nous donnent de grandes idées, & 

'* 1 5 nous 



\ 
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Jîaturseque reî proprius fit pannus, abundaos 
Patrîciïs, fuccinftas erit cràiTufque bubulds , 
2^10 Mancipiifque; levîs, teneris, gradlifque puellîs. 
Inque cavîs maculifquçumbrarum aliquandô tumefcet,. 
Lumen ut excipieas, operis quà mafia requîrit, 
^atiùs extendat> fublacifque aggreget umbris» 



T^Wi Nobilia arma juvant Vîrtutum^ornantque figuras. 

lum!^^''^ Qualia Mufarum, Bellî, cultufque Deorum. 

XXIV. ^^^ fi^ ^P"^ nimiùm gemmis auroque refbrtum, 

Oinamcn- _ . -, ^ , 

tum ami Rara^temm maguo m predo, fed pluruna viti. 

& gcm- 

maïuto* 



XXV. Qu$ deînde ex yero nequeunt prsBfente videri, 

?ioioty- 

pu$. Prototypum priùs illorum fonnare juvabit. 

220 Conveniat locus atque habitus , ritufque , decufqiH 

XXVI. 

Conve- Servetur; fit noWIitas, Charitumque venuftas, 

«ientia xe- 

scSiâ!!*"* Rarum homioi muaus, cœlo, non ane petendunL 

XXVII. 
Charités - 
& Nobilî* 

i 
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^ faut encore obfen^er la qualité des perfonries : ânti 
-votts donnerez aux Magîflrats des draperies fort am- 

Iples; aux Païfans & auxËfcIaves, elles (èront groC 
fes & retrouffées ; aux Filles elles feront tendres & 
légères. Il fera bon quelquefois de tirer à^ cudroîts 
creux quelque pli , & de le faire enfler, afin que 
I recevant du jour, il contribue à étendre le clair aux 
endroits où la maffe le demande , & que par ce 
moyen il vous 6te des ombres dures , qui ne font 
que des taches. 
Les attributs des vertus contribuent beaucoup par xxnl. 
( leur nobleife à l'ornement des Figures, telles que \q& ^^tàvL 
i Sciences, la Guerre & la Religion: mais que l'on- Tabicaiu 
I vrage ne foit pas trop enrichi d'or ni de pierreries ; Des Pict- 
; parce que les plus rares font les plus chères & les cIcuFes*5c 
plus précieufes , & celles qui font le grand nombre '^^* ?«!€*• 
font les plus communes, & fe donnent pour un prix 
médiocre. 

Il fera bon de faire un modèle des. chofes dont le xxr. 
naturel eft difficile à tenir, & dont nous ne pouvons Modelé, 
pas difpofer comme il nous plait. ' ^ - 

^ Que Ton confidere les lieux où l'on met la fceue xxvr. 
du Tableau, les pais d'où font ceux que Ton y fait .^* ^*^^* 
patoître, leurs façons de faire, leurs coutumes, leurs blcao, 
loix, & ce «qui «n établit la bienféaiice. 
Que Ton remarque dans tout ce que .vous faites xxvir. 
I 7 ^^ Les Gia- 



jlôff ^^ ^^^ CrapbkiL 



iLef ^i«l îùtur» fit qbique ténor nuîoque fequenda. 
fnum'^ Non Vieil» pedœn ttbuitta, exceia tonantb 

«5 Aftrftdomûsdepîfta gèrent, nubefque, Notofque; 
Nec Mare depreflUm laquaria famma vel Orcwa, 
Mamsoieamqtte feiec caams vaga pergula moleni : 
Coogroa fed propriâ femper ftadone locentur. 
XXIX. Wxz praeter motus auimorum & corde repoflos. 
î3o Exp^ere af&ôus , paocifqoe coloHbas ipûm 
PiDgerepoireaiiîmam,atque ocolîs praffaerevidendaiD, 
♦ tin: opiis, bic ïahor efi : pauci^ quo$ aquin amami 

Jupiter , autariem evexit ad écthita virM^ 
Disfimiles poiuere (i) manu miracola tanta. 
. S35 Hos ego Rbetoribas tiaâandos deftro , tantùm 
Egregii antîquum memorabo Ibphifin^ maglftri ^ 



»» 



>j 



» 



Verius affeélus.anUni vigor exprhnît ardens , 
Soliiciti numlùm quàm fedula cura laboris (a^* 



XXX. Denique ml Sx^t Godionim bailiara trico 
Gothotum Orna* 



ofotmcn- 



V<»««v„- r,\ virgîl. iEneîd. VI. 

la fngicn- \l ^es deox vers, intlgrëPtir d'antiquité qtt'iU fcmbleBC 

*^ avatL iàni viiûrembl^icmeac de l' Aoccur 4u Focme, 



avoi/^ ions vr«ûrembi^icmeiàc 



ée te noblefle & de la grâce: maU» à iBre te vnd, «t ft it 

• Nobl€lM« 

c*e(t une chofe trés-diffidte, & un pré&nt uèft-nre 

f que rhomme reçoit plutôt duCiei que de Tes Etudes. 

U faut fldvre en toutes chc^es Tordre de te Natu- XZVIIT. 

Qp€ chu* 

re. C'en pcHirquoi vous vous farderez Uen de peki- qne chofe 
dre des nuées, des \rents, des «mnerres dans les hm- p^àVeT 
bris qui font prés des pieds, & fenfer ou les eaut 
dans les plat- fonds. Vous ne ferez pas aufli porter 
I Tur une perche un colofie de pierre , mais que toute 
I àiofh foit dans te ptece qui lui eft convenabte. 
I D'exprimer avec cela les mouvemens des elprîts xxix. 

& lés affeftions fecretes du cœur; en un mot, de fi©^ 
I &ire avec un peu de couleurs que famé fdt en quel» 
que forte vliiUe, c'ed où confiAe te plus gnaide dff- 
I ficulté. Nous en voyons alfurëment bien peu que 
le Qel ait en cela regardés d*une œil favorable» 
Aùffi n'appartient «il qu'à ces Efprics qui participait 
en quelque chofe de te Divinité , d'opérer de fi 
grandes merveilles. Je teiffe aux Rhéteurs à traiter 
^ des caractères des Pallions ; je me contente (enJe* 
i ment de apporter ce qu'en difoit autrefois un ex- 
cellent li^ftre: „ Les mouvemens de famé qui font 
„ étudiés, ne font jamais G naturels que ceux qui 
1 „ (è voyent dans la chaleur d'une véritable paffioo. 

N*ayez aucun goûtpôur les Omemens Gothiques, p^^îâ 
aioafttes produits par ces d^;>lorabIes ûedes, où te ^'Miiicat 

dlfco^q^ç,. . 



.^c8 De Artâ Orapbkâ. 

240 Oniameatà modo, Ëedortun &thon(lmiBâlortb}f 
Queîs ubî belfa, fainera & peftem, difcordia,luxust 
Et Romanorum res grandior îniulit orbi , 
Ingenua? peri«:e Artes , periereXuperb» • 
Artificum moles: fua tune mîracula vidic 

2 H Igaibus abfumi Piftura, latere coa6la 

Foraicibus» forcem ^ islk^mcoafider^ Cryptis, 
^ Mannoribufque diù Sculptura jacere fèpiiltis, 

/- Imperîum interea fceleruoi gravitate fatifcens • 

Horrida nox cotum invafic, doDoque rûperoî 

g^o-Luminis-indignum, errorum calîgine merfit, 

Impîaque îgnarîs damnavic fa^cla tenebris. 

Unde coloratum Graiis hue ufque oiagldris» 

Nil fupereft tantorum hominum, quod meute modoque 

Noftrates ju vei Artifices , doceatque laborem ; 

S55 Nec qui Chromatices Tiobis hoc tempore partes 
CKO 

M A T 1- Reftituat, quales Zeuxis traftaverat olim , 

CE. 

Tcnîîi • Hujus quando magâ velut arte a:quavit Apellem 
«««. pi(3orum Archîgraphum , meruitque coloribus aitam 
Nomiuîs a^teroi famam toto orbe fonautem. 



.13^ 



VArt de Peindre. ' 20> 

difcorde & Tambicion caufées par la trop grande é. -^ 
tendue de l'Empire Romain , après avoir répandu 
par*toutla guerre, la pede & la famine, firent pé- , 
rir les Monumens & les Arts. La Peinture alors vit 
coufumer par le feu ce qu'elle avoit de plus admirable. 
Ou 4a vit fe cacher dans des fouterrains , & confier à 
à des grottes obfcures ce qu'elle avoit pu fauver des 
flammes^ La Sculpture d'un autre ci^té fut enfévelîe 
€pus les marbres qu*eUe-môme avoit enfouis. Cepen- 
dant r Empire Romain abattu fous le poids des crî* 
VCL^% & indigne de là lumière, fe trouva enveloppé 
cTiine nuit affreufe , qui le plongea dans ira abime 
d'erreurs, & couvrit des ténèbres dé'fîgnorance ces 
Cecles impies & malheureux. De-là vient qu'il n'eft 
prefque (i) rien refté de la Peinture & du Coloris 
de. ces grands Maîtres de la Grèce , qui puifle aider 
SOS Artifles par rapport à finventiôn & à la manière. 

Autlî ne voit-on perlbnue qui rétabliflb la 5 Croma- S l-c Co- 
, rj . j , loris, ou lil 

7IQUE au pomt que la porta Zeuxis , quand par la Cromatî- 
magie de fon princeau , & la beauté de fou coloris, 2éme pa«^ 
îl égala le fameux Apelie, le Prince des Peintres, & ^'^. ^^ ^"^ 
s'acquit Timmortalîté qui répandit fon nons par toute 
la Terre. Cette partie, qu'on peut regarder copime 

l'amQ 

f i) J*ai mis ctz tdouciflèment à Texpreffion abfolue du 
texte , autorifë, par les ilécoayene& ^on a faites dans le 
Royaume de Naples à Hercnlanum^ 
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^^ Hsc qaîdea m in tabafis fiUaz, fèd g»ta veouHtd 
Et complementum Gnphidos, mirabîle viTa» 
Pulcbra vocabdtur, &d fubdoia Lena foioris: | 

Non tamen hoc leuodmumf fucufqtte, cbdai^o» ' 
Dedeoori foit unqaam, itti &d (èmper honori, 
^^5 Landibos & mentis $ baoc ergo noSë jovabît. 

Liixvariam>viviiiiK)uedflbit»nQBamiimbnookM^ 
Qttô iitt(^ tdvafum eft corpus liidfque ppopioqciun^ 
Ctariaseftlomen, nam deblStatur eimdo. 
Q116 magls cft corpus dteAuui » ocstt^oc propid* 

qQUID» 

^70 Coii(|^fcitQr meSùs; nam viTus hebefdt euodo. 

JXXU Ergô in corporibus qu» vi& adverft rotuixBs 
Tonoium» 

^^^^^ lat^grt ruât, eztrçma abfcedaQt perdita fiioû 
mai xauo. ^nfufij^ qoq pnedptti labcotur in umbnuB 

Clan grada, nec adumbiaca in ciara alta repente 
i7S Fiarampaot) TeS erit fenfim hinc atque iodé neatns 
Lucis & umbtannn: capitifqne unius ad Inftart 
Toeum opus^ez moltis qnamquam fit partibus, nous 
{•uminis, wQbiaramqiie globos tantummodô fiet» 

Sive duo Tel très ad fOmmum, obi gnmdius eflêt 

Divi. 
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itee & rachévemcnt de la Pemture , «ft nue beauté 
trompeuiëy mais agréable: on Tappettoir ia Prose* 
âette, & Ift Dame-d^atoar de ft (œur; mais foo a« 
draflle à la produire, \ la farder même quelquefois» 
& à nous dérober (es déâuts, aa-lieo de la désho- 
norer, o*a (èrvi qa'A la fiire eflimer davantage; Il 
f& donc trés-avantogeux de la cdmiofm. 

La lumière produit toutes Tone de coufeufs , & 
fondre n'en donne aueune. 

Plus un corps nous eft ifiredement oppofé , & 
près de la lun^ere, plus Q eft éclairé ; parce que b 
kmiieTe s'aSbibllt en s'éloigoant de fa fource. 

Plus un corps eft prôs des yeux, & ieor efl <8« 
' leétement oppofé, mieux il iè voie; car h vue s*af' 
folbHt en s'ékngnant. 

11 faut donc que les corps ronds , qui font vus XXXf. 
vb'ârvis en aogte droit, Ibi^t de couleurs vives & dn^on>^, 
fortes, & que les extrémités tournent en (è perdant ^^^"3^ 
fflfenfiblement & confuSment , fins que le da^ & ombscs. 
précipite tout d*un coup dans foMcnr, ni l'oblcor 
auffi tout d*un coup dans le dair ; mais fl (è fe» 
on paffiige commun & Imperdsptibe des clairs dans 
les ombres , & des ombres dans les cUdrs. Ceft 
conformément à ces principes qu^ll fiiut traiter tout ^ 
un grouppe de figures , quoique compofé de plu* 
fienrs pardes , comme vous ferlez une feule tête, 
fok qu*il y ait deux grouppet , oii qu*U y en i^c 

tïois 



224 ^^ ^'^^ Grapbicd* 

Sicqueiiiper ptamim indock Leucoma colores,< 
Hof vduc ex ipsi Nstorâ, inmiotus eodem 
300 Imuita , drcum Statuas daiet fade rocondas. 
xxxii. Denik figoranm» folidis qme cofpora formts 

Cotpota 

deafa 6c soMica font, tadta non uanflucent, Ted opaca 
radboî. In tranflucendî fpario ut fuper aëra , nubei , 

Limpida ftagoa uadarum» & toania c£tm debeat 

3^5 ATperiora iilis prope drcumfbmtibns eflè, 

# 
Ut dîfHnfta magis firmo cum lumioe & umbrâ , 

Etgravioribus utfuIlenta<x)loribus9 iater 

A^rfas fpedes fubCftept ftmper opaca: 

Sed contra procùl abfcedant periudda denfis 

310 Corporîbus teviora, uti uubes, aêr & xmâis, 

XXXIII. Mon poterunt dlverfa lods duo lumina eâdeni 

Kon doo 

IwiSniln ^^ ^^^^ P*"^ adnriiiî , aur «qualia pîngî : 
tTqaalk. ^^1^ ^ ^ mediam lumen cadet ufque tabeilam 
Latiùa infuTum , primis qu^ fumma figurîs 
315 Res agitur, dicumque Diâs minuetur eundo; 
Utque in progreflu jubar attenuatur ab ona 
Solla ad oocafin patuim, & ceUàc eaadù'i 
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l^ruQtées do la Nature , qa*ii ne doit voir que d'un 
^ol endroit, & d'un même coup d*œil, & , ans 
|fe remoery ii femhle tourner autour de la figure qu^ 
lepréfetite. 

Quand des corp^folides, finGbles au toucher & ^^ 
cpaques fe trouvent fur des cbamps lumineux & piques 
tranfparens, comme le Ciel, les Nuées, les Eaux, <!|b'amps 
& tante autre chofe vague & vuide d'objets , fis doi- !»»«»<**< 
lurent être plus fermes & plus marqués que ce qu! 
les environne» afin qu'étant plus forts par ie clain& 
fob(cur, ou par des couleurs plus fenfibles, lis puif* • 
feot fubfider & con(ërver leur folidité parmi ces ef- 
peces aêriemies & diaphanes, & que ces fonds au 
|coacraire , c'eft-à-dire, le Ciel , les Nuées & les 
JEaux , étant plus clairs & plus unis , ils s'en éloignent 
idavaotage. 

On ne peut pas admettre deux jours égaux dans zxxnx; 
, un même Tableau; mab le plus grand doit frapper pjj^d^ 
fortement le milieu, & étendre la plus gmnde lu- h^^^ 
mîere aux endroits 04 font les principales figures, & dans le 
où fe pafle te fort de Taftion, en cfimînuant du côté Tabl€ai« 
des bords à mefure qu'il en approche. Et de la mé« 
me façon que la lumière du Soleil s'affoîblic infenfi- 
blement dans ibn ét^due depuis le levant, qui efl 
fon origine, jufqu'au couchant, où elle vient Te per- 
dre^ ainû la luodere de votre Tableau, diflribué&fur 

toutes 



ilig De Artc Gràpbkd* 

Sic tabulîs lurnçu , totâ in compage colonim , j 

Primo à fonte, minus fenfim déclinât eundo. ' 

3 20 Majus ut in Statuls per complta ftantibus urbîs ^ 

Lumen habent panes fuper», minus înferîores, , 

Idem erit in tabulis, majorque nec umbra, vel ater 1 

i 
Membra figurarum intrabit color, atque fecabit; 

Corpora féd circUm umbra caVîs lautabît oberrans, ^ 

325 Àtque îta quœretur lux opportuna figuris. 
Ut latè infufum lumen lata umbra fequatu;: 
Undè nec immeritô fertur Titiakus ubique 
Lucîs & umbrarum normam appellaffe Racemum. 



StXtw: Purum album effe poteft propiùfque magîrqiie re- 
Album & motum, 
Mgrurn, , • 

. 330 Cutn nîgro antevenicpropiùs;fugit abfque,remotumr \ 

, PuruniauteninigrumantrorfCim venit ufque propin- 

quum. 

Lux fucata fuo tîngit, mifcetque. colore 

Coipora, ficque fuo, per quem lux funditur, acr. 

XXXV. 

Coiomm * Corpora jun(5ta fimul , circumfufofque colores 

335 BSxciçiunt, propriumque aliis radiofa reflcetuut. - 

Puî- 
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Dutes vos couleurs, fera moins fenfible, fi elle eft 
loîns prés de fît fbprce. «L'expérience en efl palpa- , 
lie dans les Statues que Ton Voit au ^ilîeu des Places 
publiques, & dont les parties fupérieures font plut 
krlairées que les inférieure^» Vous les imiterez donc 
ians la diftributlon de vos lumières. 

Evitez les ombres ^rtes fur le milieu des mem- 
ifes , de peur que (e trop de mÀx qui compoTe ces 
nnbres^ne femble entrer dedans & les couper :cher« 
«bez plutôt à les placer à Tentour pour relever da- 
vantage les pardes, & prenez votre jour H avaàta* 
peux, qu'après de grandes lumières vous trouviez 
h grandes ombres. On dit, & le fait eu vrai, que 
Le Titien n'avoît pas de meilleure règle pour la 
iiilrlbution des clairs & des bruns que la Grappe, 
ie Raifin. 

. Le blanc tout pur avance ou recule indifFérem-» xxxiv. 
ment: il s'approche avec du noir, & s'éloigne (ans ^ |ç ^^^^^ 
fon fecours; mais le noir tout pur , eft ce qui s'ap* 
proche le plus» 

La lumière altérée de quelque couleur, ainfi que 
Pair par lequel elle pafle , ne manque point de la 
communiquer au corps qu'elle frappe. 

Les corps qui font enfemble reçoivent les uns dt^ xxxv. 
lucres la couleur qui leur eft ôppofée, & fe réfië- ^^^^^^ 
K * chiffeaî 

r 
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XXXVL Pluribus ia M&& tiquidâ fub loc« prc^inquis ' 

Vnio Co* ^ 

lofum. partîc^)^, tnixtofiiueQmuldecet^flb colores: , 
Bne mrmxa VeosA Piaores ricèftcod, < 

(Qttae fuit Antiquis Corruptia diéta C^Airvin ) ' 

i 
i 34<^ Cùm pUires opère in magoo pefuéro ^ums: ^ 

Ne cotquRébf liiiiul- vatrioram iflMca coloram '^ 

Congeries formam iioplidtaii & cODd& minutis j 

Membrft darec psoms^ loaun uoamquamque figuiam 

Affiai auc utio taotùm redire colore' \ 

345 Suntlblit!, vanandô tooiscunicamqae, togamque, 1 

Carbafeofque finus, vel amicum in Tumine âcumbil' 

Condgals drcam rébus Ibciando colôrem. | 

i 

SSX VIL Quà minus eft (ixitii aerii , aat quà punor aêr 

Açrintci- ^ -r . 

poûtili. Cunaa magis dillîoaa patent, fpedefque ce&rvam: à 

356 Quàque magis denfus nebulis, aut pturimus aêr . 

xxxviiL Ampliim inter fuerk fpadum porredus, in amas 

rumxcu- Confundet rerimi fpecies^ & perdet inaae^ i 

tio, MT w ^ I 

Antettora magis'femper fxoita remotis i 

4ncenis domlnentur & abfiredentibus, idque 

Mo!^ 

I 
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VArtdePeiniri. ^ Si^ 

'. >■ • _ 

dûi&at réclproqviement' cène qui leur 6ft profère 

||kr naturelle. 

11 faut que la plupart des corps qui font Tous une /S^î* 
lumière étêtidoe & cMrîbuée égalèmeut pai'-toutt 
(iennçit de la couleur les uds des autres. Les Véni- 
dens qiii fe font particulièrement attachés^ à cette re* 
^e ^ que \&& AiicleQd appelioietit 'Rupture de couleurs ^ 
dans la quantité de figures dont ils ont rempli leiuis 
Tableaux^ ont toujours cherché l'union des couleurs » 
de peur qu'étant trop dififérentes elles ne vinflentà. 
pmbaralTer la vue par leur confùfîon avec la quantité 
Ses membres féparés par leurs plis, qui (ont encore 
en aflez grand nombre. Pour cet effet ils ont peint * 
leurs draperies dé couleurs qtïî approchent fes' ûnét' 
les autres, & ils ne les ont prefque didinguées que 
par la diminution du claif-obfcur. en. accouplant ks 
Objets contîgus par là -participation de leurs couleurs, 
Bt en liant alnfi tfarnîtié les lùAlèrès & lés oinbres; 

Motos il y a d'dpace emre notMf é Pdbjet, fiif Kxvu. 
plus l'air eft pur, plu* les efpecea fe conferyeut & fe^tcrp^?' 
Bilinguent: au contraire, plus il y a d'air & moioa 
I eft pur, plus f objet fé confond & fe brouille. 

Les objets 4Ui (but f\it le devâtit ddvént être tmi* xxxym. 
(ours plus iinis que ceux qui font derrière, & doi-dcâj}?* 
rcnt dominer fur les chofes qui font confondues & **»**•• 
liyantes; mats il faut que cela fe falfe relativement, 
^ft-à-dlre, qu'une cbofe plus grande & plus forte 

. K2 OU 



520 ptiArteGrapbkâ. 

355 More reladvo , ut majora mjhoiibus extenCf > 

XXXIX. Cunaa minuta procul mâlTam derifentur m unam, 
wtSi!'*'^" Ut fdia arboribns fylvarum, & in œquore flu^us, 1 

XL* Contîgua înter fe coêant , fed diffita diftent , 
Diftfcuutque tamen grato & difcrknine parVo» 



Cdfltigua 
de diffita. 



1 



S^ Extrema extremis contraria jungere noH; 

XLï. . 

Coihraria ged mediô fmt ufquè gradu focîata coloris. 
XLii. COTporum erit tonus atque CQlor vanatus ubtq»ô: 

To/iils fit . . 

colotyaiif* Quœràt .amicitiam retrô, feruç emicet ante. ' 



XLiiL Supremum in tabulis lumen captare dîei 
ddeâits. . riOmus labor artificum, cùm attingere tamùm 1 
r»îonjïigmentf:queant; aucçam Cèd vefpei^ lucon, ^ 
Seu moiHcam manè albentem, (ive «theris aétain 
Poft hyemem nîmbîs transfufo Sole caducam^ 
Seu nebi^Iis fultam acdpieat , . toniiruque .robentem. , 



Laevia 



VJrt de Peindre. «r 

p chaffe derrière une plus petite > & la rende moins 

bfible par Ton oppoCition. 

'Les chofes qui fpnt fort éloignées, quoiqu'en XXXIX. 

. JL#C» COIpS} 

hod nombre, ne feront qu'une malTe , de-même^loigûé». 
Bêles feailles éts arbres & les ilôts de fa meH 
Que Jes sh]tts qui doivent être àontigus» né iôlent x l. 
k réparés î Sa. que ceux qui doivent être féparés coocîtiis, 
us le paroiflen t , mais que cette féparatiou foit peu ?^j f^nt * 
Kquée & ménagée agréablement. Jépaics. 

Qae jaifiais deux extrémités contraires ne fe lou- X J- L 
KQt, foit en ibuleûr, (bfc en Imniere; mais qu il vkci les 
Ni UD milieu partidpaut de l'un & de l'autre. Smialwi. 

ws corps feront par-tout différens de tons & 4f xlu. 
ilears: que ceux qui font derrière fe lient fie s'ur de tons 8c 
êw bfen, & <iue ceux de devant foient forts fie \l^^^ 

pu prendre vue pciaie iiimae, que, 4'iittfodu}re, xliil 
pson Tableau un grand jour de midi, vu que nous îk ^^. 
f^fons point de couleurs qui puiffent jamais y at-1 **• 
Nrc: îleft plus à propos de prendre une lumière 
^^]&y comme celle du foir, dont le Soleil do 
campagnes, ou celle du matin, dont la Wan- 
eft modérée , ou celle qui paroît après une 
, iorfquel. lé Soleil 4S*^raife qu^au ' travers <fcs * 
» ou celle que les nuées nous dérobent peD« 
on tonnerre , fie qu'elles nous font parohre 
itré. ' ' *• . ' •- ' 

. K 3 Les 



t2z Dt Ane Giapkicd» 

22*^ Lîgpa, oflii & Uçides; viUofi, ut votera, p^es J 
Barte, aqndqae pculi, crines, holo(èrica , j^ums J 
Etfi<pida, jDtfiaigBaQsiqua» ceflex^qoe fiib nab, 
.Coiporeae ^edes, & aqiiis contermina cunéta, 
SrS Subter ad e^aremum fiqaidè fiot piâa, fi^rqœ 
Lamia&iispefciil&j^s lli£pl^ i 

''î'*^*' Abfcedae feras, liqnîdèque benè tméto andcia ] 
IW e]C mole coloiibuç, uoâ five pcellâ: 



▼Hi». ttiMi AdveiGiqae lods ibgedus plurimtu ârdeas ; • 



paliidiifc sedkvînrjMBo^iiedaaisvecgeaciNiiocia. 



xLTiu Caote iibKe finuilcoânt» vtiacmabfft in tiUtaii 

Umbra. 

385 TottfieclU>ii]aeit nnâdepiaapacelH. 



£xiuii MobaexoacaiiipecQliimpnsciaradoGebie; 
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V Art de feindre. *23 

Les c<MrpB polis, conune Itt cââsQZ, les oétanXt ^^ ^ ^' 

^ bois, les os & les pierres; ceux qui (ont couverts R<^^ 
pe poil , comme les peaux^ la barbe & les cheveux , gj^t i« 
(fafi que la plume, la foie, & les yeux qui font >^*aôq*itt 
Batarellemem aqueux ^ ceux qui fout liquides, com- 
me les «aux , les efpeces corpovelias que nous y vo- 
yons réfléchies; & enfin tout ce qui touche jou a*- 
tolfine les eaux, doivent être beaucoup & uniment 
peints par-deflous , mais touchés fièrement par deflus 
des dcinv ^4es ombves qui leur ooBvteflMnt. 

Que le champ du Tableau foit vague, fuyant, XL V/^ 
léger, bietmmcofeidïie de tooieiici ams, le fût au Ta* 



d*un rnêbu)!^ où il entre de toutes ks a>uleo8B qfà 
compoiênt Touvrage^ comme ferolt le relie d'un^ pa« 
lette; & que réciproquement les corps participent 
de la couleur de Icttr cha«ip. 

Qu^ vq|t<<HMeiits fi^a^ vives, (ans poûsMC ^tt» ^^^\ 
lier, comme on dit^ dam la Farine. des cou- 

Que les parties plus élevées & plus prés de vous 
Ibient fortement empâtées de couleurs brillantes, & 
qu^au contraire celles qui tournent , en foient peu 
chargées. 

Qu'il y ait tme telle harmonie dans les maflès de ^îi^î'- 
^ L Ombxc 

votre Tableau , que toutes les ombres n'en paioif- 

fent qu'iuie» 

Que votre Tableau foit tout d'une pâte, & é- xlvhl- 

K4 vîtez, «î^^*^ 
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De Arte Qra^é^ 



ç^xdm ^*^ ^^ taAPqt, yduti criftafla^ laetalfa, 
22^"" Ligna, oflk & lapides; vîUofà, ut veUera, pe 
Barte, aquêîque oculi, crines, h(^o(èrîca ,pta 
Et li<ptda, ut âa^ioQ» ^ua » reâex^iue fub i 
Corporess ^edes^ & aquîs concermina cunéta, 
375 Subter ad e^cremum Hqaidè ûnt piâa , iuperqoe E , 
Lumiolbaspercuilà^, Qgaifi)ue icpodis* 

Tibttl». ^jjf.çgjjj |ajQ3^ liqoîdéque beuè unélus airfdr^ 
Htâ ejc mole çolorjbu?, uoâ fîvc ptellâ: 
3B0 Q9«i|tteçid6!^f9M^M.m^^ 



mS?; ""^ Advérfifque Idds îbgeto pluriimis àrdens ^ < 



JS5 Tafa fier Tldjul* ex tmâ depîcla paraffi*. ^ 
XL\rjii, 



VAri de Peindre^ ^ ii%S 

vitcz, tant ^que vous, pourrez , de peindre fec.* J?Wcâii 

Le miroir vous fera faire quantité de belléi décou- d'une pâ« 

vertes' dans la Nature, & vous en ferez aufli dans les '^zltx. 

objets vus le foir en éloignement dans les endroits J^f i""'°7 

^cieux« tiede» 

Si vous ayez à peindre une demi -figure, ou une **"i'^*' 

figure entière, qui foît devant plufieurs autres, il fiîuff"^' 

faut qu'elle paroifle prèsdela vue; 6z^\ vous avez entière de- 

vantd'au* 
à la faire <ians un grand efpace, & qu'elle foit éloi- txes. 

gnée à^ yeux , n'y épargnez pas les plus grands clairs , 
les couleurs les plus vives , & les plus fortes ombres.. 
, Pour le Portrait , il faut faire précifémcnt ce que ï» ï* ^ 
la Nature orous mom];e> iravaillanc en même tems ttaît^ 
aux parties qui fe reffemblent, comme les yeux, 
les joues, lès lèvres & les narines ; en forte que 
vous touchiez à Tune li t6t que vous aurez ^onné 
> un coup de^pioceau à l'autre , afm que le tems & 
I rinierrupuon ne vous faflent point perdre fidée d'u- 
ne partie que la Nature a produite pour reflTembler 
à l'autre. Ced en imîtam ainfi trait pour trait toutes 
ie^ parues avec une juûe & harmonieufe compofitiou 
de dair-obfcur & de couleurs, & en donnant à vo- 
tre portrait cet éclat, ce feu que produîfènt la vigueur 
& la facilité du pinceau , qu'il paroîtra plein de Vie. 

Les ouvrages peints dans les petits lieux doivent» LU. 
être fort tendres & fort unis de tons & de côuleun, du Ta-* 
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bicaa. 



û^ De Affê (Sril^(ê. 

^mf & iôttqiiaH vsdtta cotore , fiôûoqiiê. \ 

400 Gnmdia figna volunt fpada ampla ferolqae colorer. 

i 

L H t Lnnûia laça unétas fimnl uncHqae copuîet tndxÉ 
^*yj j ^ Extrcmus labon In Tabulas denûfla fenefWs 1 

S^n/s" Si foetit kix pam, cdor cliriffimus eflor ] 

îocîin q«o ' , 

TNbttiii tt VIvrdas ac contra ohTcttîufque m tanine aperto^ 

csponea- 



\ 



405 Quie vacufs dvfft ca^^s tiipire Aèfâemd: 
J/r^P?.*^Trita, minuta, fimul qu» non (tipaa dehîfcuat , j 
^'"** Baibara , cruda oculis, rugis iïicata cotôrum; j 
Luminis umbmrmnque tonQ a?qndîa axiBàj, 
Fœda , cruenca » cruces , obfcoena , ingrata ^ cbimem 
4x0 Soididaque & imjfera, &v€iticu8i% velalpara 
^ ^«que dabùtit form» témeié congefta rôSièliB , 
llDplidcarque aiils confundeot miicua partes^ 



j 
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VJfS de Péiadfi* M7 

mi les degrés foont pto v^mé&t & plw fieiSy fi 
buviage efi plus éloigné: & û vous faites de ^raih 
es figures, qu'elles foient de couleurs fones & dans 
te lieux (pacieux. 

t^e^z te plus tcndreflient qa*il vous ftapolE- i.ttîJJIiîcr ' 
le, & âites perdre infêofiblemeot vos lumières iar* ics larges, 
les dans les ombres qui les fuîvent & qui les eU' 
wfent. - 

Si vdQ«e "ï^btott dok éttt tirtaoé dans on iîeu é- c^^tea 
Wré d*une pedie lumière, les cpuleurs en doivent il faut de 
Ire fort claires; & fon brunes, fi le lieu eft fort poui u 
tinrév ou ff c'cft e» pldb ioto tti* 

^ Souvene2-votts^ d'éviter les objets pleins de troust % v« 

C€ qu*iî 
brifés en pièces, très-menus , ou féparés en lam- y a île ti- 

kaux: fuyez suffi les objets extraordinaires , & qui y-^f aans' 
^ewent choquer la vue , ceax qui font trop bigw^ i* Peimu- 
fe couleurs, &^tout ce qui eft d'une égale forœ 
f ombre & de lumière. Evitez encore les obfcénités > 
b chofes diigoiltantes & défagréables , celles qui 
Cuvent înrpirer de 11iQrrear,les objets chimérfques, 
cens qui font nnl-propres , & qui fentem la mifèfe; 
B un mot ceux qui peuvent bleiTer les fens, & tout 
^ qui corrompt ia forme par une confufion de par- 
ties embarraflëes tes unes dans lestimtcs: „Car les 
Il yeyx oiit horreur ô^i cbofes «jue le^ m^ ne 
19 Youdroient pas toucher. 
^ K 6 Mat» 
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XXXVL Pluribus ia folidh liquida fub lacê prc^ioqais ' 

Vnto Co* ^ 

lotujB. Participa, mîxtofqae fimul decet^flb colores: 
Hnie normsim Veuetf Piaiores rite fecati^ 
(Qa« fuie Antîquis Corruptîa diâa Cohrum ) 

i 340 Cùm plures opère in magpo pefuéro ^ums: 
N<? CQOjan^^ fimul vanonim iaMca coloram 
Congeries formam impifdtaià & condû minutis | 
Membra darec pooms» tocum uoamquaiBque figiuaiiL 
Affioi aur utio tantùm velBre colore- \ 

345 Suntrolitl, variandô toniscunicamque, togamqoe, j 
Carbafeofque finus, velamicum in rumine dcumbi 
Contignis cîrcum rébus Ibdando colôrem, 

i 

^XXVVL Quà minus e(l (patii aeriî 9 aut quà purîor aêr 

poûtns. Cunéta mag^ didinaa patent, fpederque wSéammz à 

356 Quàque magis denfus nebulis, aut plurimus aêr . i 

xxxviiL Ampliun inter fuerk (patium porreétus, in auras ] 

luaixcla- Confundet rerum fpecies» & peidet îoaoe^. i 

tio. 1 



■\ 



Amertora magis'ftmper Mta remorïs 
«incenis domioentnr & abicedeatibus, idque 



\ 



VArtdeftiniri. Si^ 

biilênc réciproquement celle qui leur efl pr<){>te 
kr naturelle. 

11 faut que la plupart des corps qui font fous une ^^ ^^ 
smiere étéiidoe & dKWbuée également par- tout g 
rean^t de la couleur les uns des autres* Les Véni- 
iens qui fe font parSculîéremént attachés à cette le- 
}e 9 qud te» Andeod appelaient Rupture dé couleurs f 
lans la quantité de figures dont ils ont rempli leurs 
Tableaux, ont toujours dierché l'union des couleurs » 
le peur qu'étant trop différentes elles ne vinffentà 
embarafler la vue par leur confufion avec la quantité 
les membres féparés par leurs plis, qui font encore 
tn affez grand nombre. Pour cet effet ils ont peint * 
eurs draperies de' couleurs quf approchent Tes' utiaf' 
les autres, & ils ne les ont prefque diltinguées que 
itt la diminution du cIai];-ob(cur« en. accouplant ies 
Ajets contigus par la participation de leurs couleurs, 
k en liant ainfi if amitié les lUAlôrés & lés ombres; 

Moins il y a d'efpace emre notur.â r<tb}et, (Sf xxxvxr. 
tus Tair eft pur, plu» les efpeces (ë conferyeoi & fe>tcrpof?* 
lidinguent: au contraire, plus il y a d'air & moioa 
l eft pur, plus l*objet fé confond & fe brouille. 

Les objets qttltbnt Ou- le de^mdt ddvént être toit* xxxym. 

ours plusiînis que ceux qui font derrière, & doi- jet ^^ 

•eut dominer fur les chofes qui font confondues & ^«««^ 

iiyantes; mats U faut que cela fe fkfFe relativement, 

l^-à-ilire, qu'une cbofe plus grsmde & plus forte 
. K 2 et 



t^ De ArH Grafèkd. ^ 

IbvircWc* pngaanu 

ffoii, non •. -- . «^ 

naor axti. CoipOra aiverrc , natune jundta placebunc ; 

Ocnlof ^- gic tt qois ftdlî caBcenptt iabore yideocur , 

qu« fpe- Mente diil Veffifta, mana œleranda rq>enti: 

ciacim us 

didtur. ArTqoe teborqoe (]s>eris ^^â fie fifaude lateblt. 

435 

lisÉkttîletade «rh an , iiM trt& iiiefife videif. 

rxi. 

Afctor- Vac rriàa kiducas tabidee ;p^;Bema colonai , 
FUI ia , 

»««« -^ E»t*dfi qQàin figna ïypî ftabîffta aitef^t , 

ttU^ *" ^' "*^°'^ prafens opeiis Ct pegaaa futuri. 

440 
LXl u Pyw«Mtftnrusr«Sofli, qute dfidt Aiti 

Clrciuus ^ 

itt oculi». Coi^îcu»; înque oculis tamummodô Cîrcraos efta 



L X 1 1 1. Utere D^Abittift iflonîds, nec (berne faperbui 
Supcibîa 

ïiûorino- DjTcere quaî de te faerit feiitentia vulgi. 
tcct plon- 

"^^"'' Eftàecoswni^aiûliiefliWa relHis, & &Êpm 
445 

Judiicfi, prolêiûqûe fuam mîratur amatque. 
Ad ubi conflllum deeric fapieiKîs amici, 
JdteiPpus'diibit^ atque nora îoteni^a iatorit 



rfut 



dberdîea. ma ^ iqtt! fm âtdervoife Ait & ce xir 

qai lui convient; fuyez tout ce qui toi réptigoe. j^^^u ^^ 

Les corps de diverfè nature j^uppés enfanbie '^^'^* 
ibot agréables à la vue, auSî-bien que lés chofes qui La diVcr- 
paroifiènt être faites atte ftëflflé^ perte qa^âUâs <mk fadiité ^ 
comme un efprit & un feu célefle qui les aiiime. P***^«"«* 
Mais vous ne ferez les chofes avec cette fadiité, 
qu'après les avoir long- tems méditées: cen'eft que 
par-là que vous cacherez par une agréable tromperie 
la peine que vous aura donné votre ouvrage ; car, fl 
y a un an infini à n'en laifTer appercevoir aucun; 
^ Ne k!èmie2 jamys un coi^ de pinceau, qn'adpa- lzl; 
ravant vous n^uyez bien examiné voo'edeflèin, arré- nal dans 
té vos contours, & que vous n'ayez préfent <lans}â copi^ 
l'eTprit l'effet de votre ouvrage. ^^ la tof- 

Que ToeH fofe AtîsISdt préfi§NdAemerit t «<Mtë rtd- ^"^^ x 1 1. 
fan qui fait naître des difficultés dans un Art fait prin- ^* Ç°«»*' 

pas dans 

cîpalement pour la vue,'& que le compas foit f^u-lca youc* 
s6t dans les yeux que dans la main. 

Profitez des avis des vrais Connoiflèurs, & ne n6 l X 1 1 T. 
gligéz pasT)ar préfompden «fs^reficire ee qo'<« pen- J^^^'lîî^ 
fe de vxs oavrMes» Te«t le monde «Il aveugle dans trêne» 
! (es propres affaires , & ne peut être juge dans u pro-peiaticb 
pre caufe: tout le monde encore sdme lès enfâns,& 
ie pWt datîsfts ptodttâions. Si vdosn*aVc» -point 
S Ami édairé qui vo«s aide de fi>n confeil, celui ^a 



»3S ^ De'ArteOapbicd^ 

' ^ 450 Notf fteHitcainen ad qucus & Itmia vul^ * 

'S 

Didta levis mucabis opus» geaiamque relinquess 
Nam qui pane fuâ Q)erat benô pofle mereri 
AIuldvagÀ de plebe^ oocec Qbi > nec placer 11UL 



X X ï V. Cùmque opère îa ptoprio foleat fe ptogece Piâpr, 

Nofce t« • . ^ , 

îpftiœ. (Prolem adeô fibi ferre parem naiura fuevit) 

455 

Proderit imprîmîs Piôori «o/î-^r^ /^ A 

Ut dM qfi« gemo cotar» abffioeatque negatis 

Fruftlbiis ucque fuus nuoquam efl fapor, atque ve> 
nuftas 

Floribui, infueto în fundo précoce fub annî 

460 Teinpore, quos calcus vloiemus & Igms adegit ; 

Sic nunquam nimio qu» fiint excona labore» 

l^y^^^ Etpifta invÂto genîo, nunquam illa plàcebunt. 

mrate VeiafoperioeditaBdOjtpanus^iaborunprobuaadfit; 

concfpe- 

fis , manu Nec camen obtundac genfum ^ memfrque vîgorem. 
compioba*': .t Opd* 



teins ne vous manquera pas : quand vous aure? laiffé 
palier quelques femainesy ou quelques jours , fans 
voir voïre ouvrage, il vous en découvrira les beau- 
tés & les défsmts. Ne vous lalflez pourtant pas aller 
trop facilement jaux avis du premier venu qui fou* 
vent parle^ra fans connoiilànce, & n'abandonnez pas 
votre génie pour changer trop légèrement ce que 
-VOUS avez fait 9 car celui qui fe flatte de la vaine ef' 
"pérance de réunir lesTufFrages de la multitude, dont 
tes jugemens font inconfidérés & changent à toute ^ 

heure, fe nuit àfoi-méme, & ne plaît à perfoone. . ., 

Comme le Peintre a coutume de fe peindre dans t x i v« 
fes ouvrages (tant la Nature eft accoutumée à pro- ioimokiti 
duire fpn femblable) Il eft bon qu'il fè connoilFe foi- 
même, afîn de cultiver 1^ talens naturels qui font 
fon génie, & de ne perdre point (on tems à la re- 
cherché dé ceux que la Nature lui a refufés. » \ 

De - même que les fruits n'ont jamais le goût , * ni 
les fleurs la beauté qui leur efl naturelle, lorfqu'ils 
font dans un fond étranger, & qu'on les fait de van- ' - 
cer teur failbn par une xrhaleur artificielle; ainfi vou«' 
avez beau j>einer voa ouvrages, fi c'eft. malgré vo«; 
tre génie & contre la nature, ils ne réuflîront jamais. 

En méditant fur ces vérités, en les obfervant foi- Pratiquer 
gneufement, & y fàlûnt toutes les réflexions n^es- ^JS^^^^flr 

, Aires, que le travail de la main accompagne votre étu- «icracnc 

I » •^•" • xe qu*oa 

r .. . de, a cQflfu^ 
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¥^5 Opdnu tx>(lrorum pars ^ çumtioa dierom» 
Aiatttti- i^fficiK hane îgitar potiorem impeads tabon» 

HUID cctn* 

zi «ptttm. NilUa cUtt abeit q^ia lioesi dtiite fiiperfiç: 

I.XVII. 

singuiif P.erqu0 vias vulcus hominum . motdque ootsbis 
dicbos ail- • 



470 ExftfefiidlM, ut teobfervatw, MicUs. 
sf^^rL Mox quodcmnque mari , terris & in aère pdchmiB 
vsxii^' Çpodgerk» chanis propera nandgre pacam, 

L X I X. 

Non de- J>om fmbût nkxko fpeàei M &tvet ïàuoû^ 

fiât pu- 



gillîics» 



Nou eputts Bimis indu^ Piftts», meroqp» 
47S Pardc, amicoram qaanram ut {ermooe beniguo 
. ExhauAam reparet mencem recreata; fed bdé 
LidtNU &. ciirir in c«llbe iibera vîtà ^ 
Séceflbs pniciâ ù tuibà fbepimqae remotot 
Villarom rar&que beata (ilentia «piserit: 
4*<' Namqiie teooltoAot tocâ lacuabeote MFnervi, 
Ingenio leruni ^)ecies prcfanior txtac^ 



Coi 



ik» qu'il la fec^^pda & te foixteme, fins pottrainc 
émouflèr la pointe du génie, fi^ en abattre la vigueur 
par trop d^exaélitude. 
La plus bel&e & la mëUeure partie de jom joers L x v r. 

^^ , Le raatiit 

tft le matin : emp|py.ç94e donc ao travail ^iM de ta piiopre 

inande le plus de foin & d'application. *** "*^** * 

Qtf aucun jour ne & palTe iâns tracer quelque li« Lxvii. 

Faite tout 
inCi . . Ict iours 

Reim|»)uej: pv ^Tm 1^ w * <4»» î» .««î- 2horr' 
tudes & les expi^eiÇons natureljes, qi^i feront d'ain» Lxviin 
Mc plus libres, quelles feront moins obfervées. £ons 

Soyez psompt à sMÇtfe lûf des faft>lettes, que vous n^a^ 
aurez lonjou» prêtes, jojyçeqiiB i«m ea f«00rer '^'xj^c^ 
digne, ou fur la Terre^ q^ fe: Je? J5a«j^ ou daiv t** t«* 
FAîr, pendant que les efpeces font encore fraîches 
tans votre efprlt. . ^ 

La Peinture ne (è plaît pas trop^dans le vin ni dans 
la bonne chère, fi ce n'eft afin que fefprit, épuifé 
par l.e travail, reprenne une nouvelle vigueur dans l'ea- 
oretiendenos amis. Elle ne (è plalt pas non plus 
dans rembafms des aigres ni xkii 1» ipirôeèi , nmis 
dans la lîbané du céfibatà Elle s^Mgnç % «titMA 
qu'elle peut, du bfuit & du tumulte, pour jouir du 
repos de là campagne; parce que dans le filencê oo 
eft plus di^poTé ù is'ap|)liquer tbTtème^t «u titvail , & 
à pKMhdre dai idtferqui d«Mureac tonjoai» pnf&n» 



2^6 De Ane Gn^Ucé» 

GomoiecUùrqQe op^iscoinptfgeipsmple^itaromnem. 

Infami dbi non potîor fit avarapeculi 
Cura/ aunque firmes, modicâ: quàm forte beato 
485 Nominîs œtemî & taudis pniriius habendâî , 

Condign» palchrorum operum mercedis in sevum. 

Judicium» docile ingenium, cornobiie» fenfus . 
Sublimes,' firmum eorpns, floreâfqtte juventa / 
Commoda resylabor^Ârtis amorydoâufaue magifleii < 

490 Et quamcumqae voles occafio porrig^t aQ&m: 

« 

Nt Gçtûus quidiun âdfuerît, Sidùfqae benignum» 
Dotlbus his.tancis nec adhuc Ars tanta ppratur. 



Diftot ab ingenio loogé,manaf. Opdma DodUi 

i 
Cen&ntur ^ qu» prava minus; latet omnibus errof) j 

495 Viiaque tam long» brevior non fufficit Artî; I 

Definimus uam pofTe Tenes, cùm fclre periti j 

- Incipimus» ^oâamque oumum gravât qpgra fèœftqsi 

Nec I 



UArt dépendre. \ «37 

tes jafqifA la fia de Tottyrage, dont oa eiobiv&l^ 
Touc-enfemble plus commodément. 

Que les avares (oins de devenir riche ne vous fes- 
Jè pas négliger votre réputation: contentez-vous plu- 
tôt d^uné* fortune médiocre, & ne fongez qu*à ac- 
quérir pour toute récompetilè de vos beaux ouvra- 
ges uil nom glorieux f qui ne périra qu*avec les fiedes* 

Les qualités d'un excellent Peintre font, d'avoir le 
jugement bon, fefprit docile, le cœur grand, led 
ientimens élevés, de la ferveur, de la fanté, de la 
jeunefTe, une figure agréable, une fortune bonnétei 
le goût du travail, l'amour de fon Art, & d'être 
ibus la difcipliue d'un «(çavant Maître. Mais avec 
tous ces avantages qui font grands, quelque occa« 
Gon de travailler que la fortune vous pré(ènte , fl 
vous n'avez le génie , ou les dirpoCicions naturelles 
que demande votre Art, vous ne parviendrez jamais 
à fà perfection ; car il y a bien loin de ce que peut 
faire la main à cette forte d'inteUigence que donne 
une heureufe naiffance & un beau génie. 

Les plus belles chofes ne'paffent pour telles au 
fentiment des habiles gens^ que pour être moins mal 
que les autres; car perfomie ne voit fes' défauts, & 
la vie eft fi courte, qu'elle ne fufGt pas pour un Art 
de fi longue haleine. Les forces nous manquent, lors- 
que dans notre vieilleiTe nous commençons à acqué- 
' \ • ' '••• • •: •• lir 



f ^ Dé Atn Gféfpèicék 

Quare agite > 6 javenes» placîdo quos (idere oato^ 
500 p&eilêr» ftii^ tMiè&mcmacfiSkMasmsp 
Quofque foo fovet igné , (ibîqnl? cpticvk ^ibixm. 
£|a agite y acque animîs îngentem ingentibus Artem 
Exercée atocres, dum (treotia conia javeiitus 
Viribtts exftimulat vegeds , patkâfque kèorum eit; 
505 Dum vacua errorum nulloque imbuta lapore 
Pura nitet mens, & rerum fîtibuadtiiavanuii, 
Prasfentes hàuiit l|>ecies acque bumiik ièrvat. 



1 X X. In Gëometrali priùs Ane pÉhimper àduiti 
Ofdo Stu- 
dioxum. Signa antiqaa fuper Graîorum addifdte formam; 

Sio Nec mora nec requies oo^uque diaqpelaborir 

niomm menti atque modo, vos dottec agdidi 

Praxis ab allidao faciles aflueverit uTo. 



Mox ubi judidum emeons adoleverît annîs, 1 

SîQ- I 



VArt de Peindra. ^3$ 

rïr qneiqoe hafaoleté i. eile ttcm âdoible à méfia? 
i]u*elle nous tadroiCy & Jie fouffrd jamais dans les 
membres que le froid des ans glacés , fardeur vWe 
& boaûlante^ la jeunefle. ^ 

Evertuez^voi» donc, Enùtas de Mioepvv, qui é^ 
t^ nés fous finfluence d'un Adre favorable ; vatu 
qu'elle échauffe de Ton feu, qu'elle attire à l'amour 
de la Science, & qu'elle a choifis pour fes nouniflôos» 
employez toutes les fore» de votre efpfit it uû Alt 
qui les demande tomes '^ pendant que la jettûelfe 
vous les fournit,, qu'elle y donne même de la pointe 
& de la vigueur» pendant que votre imagination pu* 
re & vuide de toute eneur n'ii encore pris aucune 
mauvailè teinture ^ au qu'avide d'Idées noBvâltf 
elle fe rempSt des prenûeres efpeces qui te préfentenc 
en foule, & les confie à la mémoire, qui toute fraf* 
che encore eft en état de les conferver plus long* 
tems. 

Tel fera l'ordre de vos Etudes. Commencez par L x x; 

la Géométrie, fi^ après eu avoir appris quelque cho- qac^doît 

fe, mettez- vous à deifioer d'après les Antiques Grec- pJ^nJJI*^* 

eues: ne vous donnez point de relâche ni jour ni ^a»; f«» 
- firodes, 

omt, quç vous nayez acquis par une pratique con- 

tinuelle Thabitude & la âdiité d'imiter leurs Inven- 
tions & leur Manière. 
Lorsque te jugement fera formé par l'expérience» 

& 



'i^g ^^ ^^^ Gfâpbicâ. 

Si^b quft cdébnmc prim» exemptera ciaifîs 
S15 nomani, Vened, Parmenfo, atque Bododî» 
Partibus in ninâjs pedecentim atque oi^iae reéio» 
(Uc monioim foprà elt ) vos expendifie javabic. 

Hos apud invenîc Raphaël miracula fiimmo 
Du^a modoyVe&refquehabuit quas nemodeinceps, 

550 Quîdquîd erat forinse, icivit Bonarota potenccL 
J u L I u s à pu<$o Mufanim eduétus in ancris, 
Aonîas reTeravic opes, Graphicâque PoéO, 
Qua? non vi(à priùs, fed cancùm aiidita Poetîs» 
An:e oculos fpeétanda dédît Sacraria Phœbî: 

525 Quœque coronatis complevit bella trîumphis 
Heroum Fortuna potens, cafufque decoros 

' . Nobilîus re îpfâ andquâ pînxîfle vîdetur. 



Cl- 



Vjtri de Peindre. 24J 

LeCoRftBGEs'eUrenda recoauaaodablef pour 
avoir donaé de la force à fes figures, fans y mettre 
d*ombre que tout autour; encore font-elles fi bien 
, mêlées & confondues avec les clairs , qu'elles font 
prefque imperceptibles. Il eft encore unique dans fit 
grande manière de peindre, & dans la facilité qu*il « 
eue à manier les Couleurs. Le Titien a fi bien 
entendu i*un!on,ïes maffes & les corps des couleurs, 
rharmonie des tons & la difpofition du Touc-enfem* 
ble^ qu^outre le nom de Divin qu'il a mérité, il s*e(l 
vu comblé d'honneurs & de biens. Le foigiieux 
Annibal C arrache a pris de tous ces grands hom* 
mes ce qu'il en a trouvé de bon, & en a fait com- 
me un précis , qu'il a converti en fa propre fubfhnce. 

C'eft un grand moyen pour profiter beaucoup , que L X X l." 

de copier avec foin les excellens Tableaux & les l'^^y^l^ 

beaux Defleîns : mais la Nature oréfeute aux yeux pe^wncc 

pextec- 
vous en apprendra bien davantage. Elle feule aug-tionncat 

l*Art 

mente la force du Génie, & c'eft d'elle que l'Art 
dre fa perfection par le moyen de l'expérience. Je 
palTe fous filence beaucoup de chofes que vous ap- 
prendrez par mon Commentaire (1). 

Ces 

(1) ï-e Poëte vciit parler des Obfenrattoni qu'il fe propo- 
fbic de joindre à Ton Poëme , & non des Reiiiar(^uet de Mr. 
(Je Piles qui n'o&c paru que loog.cems après. t 

L 2 



fe 



; 144 ^^ ^^^ Grapbicâ. 

H.ïC ^o, dam memoror fubicura volubilis asvi 
Cucda vices, varîifque olîm peritura ruinis , 
Pauca SophiOnata fum Graphîca immortalibus aufoi 
Credere Pieriis. Rom» meditams ad Alpes y 
545 Dum fuper infanas moles laimicaque cafha, 

Borbonidum decus & vindex Loboicus avonzo. 
Fulminât ardeuti dextrâ, patriseque reTurgeos 
Gallicus Âlddes, premic Hifpani oia Leonis. 




j 



VArt de Pjtndre. 245 

Ces Préceptes auxquels j'ai réduit mes vues, 
font nés des réflexions que j'ai faites fur les viciflîtu- 
des du tems qui emporte tout jufqu'aux Arts,. & 
fai cru devoir les confier aux Mufes, garantes de 
fimmortaiité. 

Je compofols cet Ouvrage à Rome dans le tems 
que ^OUIS , l'honneur des Bourbons & le ven- 
geur de fes Ayeux , lauçoit Çqs foudres fur les Al- 
pes , qu'il abattoit les citadelles & les remparts de fes 
ennemis, & qu'un nouvel Alcide (i) étoufFoit leLiou 
d'Efpagne. 

(i) A ravinement de Louis *xiv. vi Trône , il 7 avoîe 
déjà dis ans que Dufrefboy école à Rome : ainfi T Epoque 
marquée par le Poète tombe probablement fur les premic 
res années, de ce Prince, c*eft-à-dire, fur 1643 o" f"r i^44* 
Lts foudres lancées fur les Alpes , défigneat les fuccès de 
nos armes dans le Milanez & le Piedmont ; & VAlcîde qtd> 
rendît en Trance pour la défenfe de fa patrie , eft le vain- 
queur de Rocrof, Je jeune Duc d'Anguieo, noBuné depuit 
k Orand Conié. 
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L A 

PEINTURE, 

F O Ë ME 

TRADUIT DU LATIN 

DE Mr. L^ABBÉ DE MARSY. 
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P I C T U R A, 

CARMEN. 

Aurore Franc. Maria Marst. 

T^IcTURAMcanereaggredior. Qu» cura figoni 

Inveniat, quamtminventis.poQcurafiguris, 

Quifve color» qus fîut difcrimina lucis & umbr»! 

Undè adfic piftis & honos & vi(a tabellis» 

Ezpediam. Da penicuium, da, Mu&, colores. 

(i) Tuque adeô fefTam magnarum pondère lenio 

Ne dubita mencem nofhis advertere ludis , 

O décos , 6 timida? fpes & tutela Camœo^ , 

Âdfis ô: jam peniculos, jam MuOi pacellas 

Explicuic. Lsetos mecum mifeere colores. 

Ne pigeac , pofîtâ & calamos concingere Ilbrâ. 

^ Fou 

(0 Vir illafirlDlmns AimARDUSJoanhxs Dfl 
NicoLAy, ia Sopremâ R^iarum Racionum Curiâ Pnefifi 
Primario, 



L A 

PEINTURE, 

F O È M E ^ 

TRADUIT DU LATIN. 

Dédié à Mr. de Nicolay, Premier Prudent 
de la Chambre des Comptes. 

J 'Entreprends de chanter la Peinture: 
je vais retracer dans mes vers les feçrets de cet 
Art enchanteur, l'Invention, le Defleîn, le Coloris, 
la Diftributlon des Lumières & des Ombres , & l'Ex- 
preffîon qui donne famé & l'agrément à tout ce qu'il 
enfante. Mufe donne-moi des couleurs & un pinceau 
dignes de mon fujet. Et vous l'honneur & l'appui 
d'un Poëte timide que vos feuls regards ont encou- 
ragé , foufFrez que nos jeux vous délafTent des péni- 
bles travaux de Tbémis: venez préfider à cet Ou* 
vràge. Déjà la Fée qui m'infpîre , a déployé Pinceaux 
& Palettes. Ne dédaignez point de vous amufer à 
marier agréablement , à fondre avec moi des cou- 
leurs, & quittez un infiant la balance pour mettre 
L 5 h 
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250 pâtira, CamMiu 

Fois eric ut Pîac» de vftte effeâus» & anem 
Ipfe meam traétans» tua pingere (cilicec ora 
Sufcipiam, & Istos augofo iîx>nd8 honores » 
Mité coruTcantes vulcas, pladdâque verendof 
Majefiace oculos, & labra fliieotia dulci 
Eloquio, & Martis gefluras fulmina palmas» 
£mula ni Ubram Tbemis impofuiiièt avitam. 

Ante fuas Pidor qiàm tel» inducere formai 
Incipîat, memori priùs omnia mente volutet. 
l\2ateries pnmùm quseratur idonea: dotes 
Ingenîi varigs, varia argumenta repofcunt. 
Grandia mens grandis feâatur, leniaquseric 
Mitius iûgenium , fua cuique innata facultas. 

Hiftori» largos alter devenus ad amnes, 
Confertas acies, pugtiataque pingere gaudec 
Prâelia, combulhsfiammispopulandbus airces» 
Pallentefque nurus, pueros ame ora parentum 
Dulcem exbalances crudeli funere vîtam. 



PÎBgît 



la main xu cmyoQ. Aujourd'hui Chantre d'UKANiB, 
peut-être un jour devenu fon é!eve,eflayerai-je de vous 
peindre vous-même, de repréfenter ces traits augut 
tes, cette dignité naturelle & ces grâces dont l*accord 
brille fur votre front; ces yeux dont la douce ma* 
jefté attire le refpeft & la confiance; ces lèvres d'où 
coule réloquence avec tous les charmes de la per- 
fuafion ; enfin ces mains de(lin<^es à porter les fou« 
dres de Mars , Çx Thémis , pour vous enlever à Bel* 
lone, ne leur eût confié fa Balance, héréditaire dans 
votre Famille. 

Avant qu'un Peintre commence à former de« 
figures fur la toile, il doit avoir bien médité fur tou- 
te l'étendue de fon Art. Il faut d*abord confulter fon 
génie, & choîiîr un genre pour lequel onfoit né; 
car les divers genres de la Peinture exigent des ta* 
îens divers, lin génie d'un ordre inférieur veut des 
fitjets à fa portée : chacun a fon talent particulier, . 
ttlent décidé dès fa naiffance. 

L'un puifant dans les fources abondantes de l'His- 
ToiRE, aime à repréfenter des armées ennemies au 
fort d'une afFreufe mêlée , un champ de bataille cou- 
Vert des débris d'un combat fanglant , àos citadelles 
en proye aux flammes, des femmes éperdues & trem- 
blantes, des enfans maflacrés inhumainement, & qui 
expûrent dans les bras d'un père & d'une mère épiorés. 
L € L'an- 



asi Fmura^ Carmen. 

• Pingîtovesalîus, fatalafta, viremîa mufca 
Gramina , pendentes fummâ de rupe capellas, 
Saltautes Dryadas, rcdeuntem ex urbe Neasram» 
£t vacuam Iseto referentem vertice teflanu 

Aft alius veros ad vivum eflSingere vuUus 
Arte Prometheâ novit, natifque parentes 
Et patribus gemiaat natos, fponfasque gemenii 
Ultima fpiraQtem fiflic poil fata maritum , 
Et fidâ veros folatur imagine luétus (i). 



(i) Hioc Conjugem ftmantîiSmam Mariiî fui defidemo 
ipfius im^ine (blaucem inducic Poëca quidam Icalus , cajos 
hoc exAac Carmen. 

5 o L A cuos vulcus referens RAPHAELIâ imago < 

Plâa manu, curas allevac uf^ue me^;. 
Huic ego delicias facio , arrideoque , jocofque 

AUoquor, & tanquam reddere verba queac: 
AfTenfu, nucuque mihi fsepè iila videcur 

Dicore velle aliquid , &: tua verba loquî. 
• Agnofclc , balboque pacrem Puer orc falutac> 

Hoc folor^ longos decipioque dies. 



T 



La Piimure , Pôëme. ûs^ 

L'autre épris de la fimpleNarare, peint des tron- 
peaux, de riches moiflbns, de riantes prairies, des 
chèvres fufpendues du haut d'une roche, <ies danfes 
champêtres, ou une Bergère qui revient de la Ville, 
& qui ayant vendu fon laitage, rapporte gayement fk 
. cruche vuîde fur (à tête» 

Un autre, nouveau /^rt^iff^/i^/^, fait des portraits ani^ 
mes & vivans. Il fçaît multiplier les pères aux x?ux 
de leurs tendres enfans , & les enfans aux yeux de 
leurs pères (i).Il rend à une époufe défolée fon cher 
époux toujours préfent (2) , il le fait revivre après fa 

mort; 

(i) Luca StgmrelU de Carcoûe , ayant perda (on fils uni- 
que, jeune homme de grande efpérance qui fut tu^ malfaeu- 
reufemenc , malgré fon extrême affliâion , s'arma de con- 
ibnce, 8c l'ayant fait apporter dans fbn attelier, fe mit d'un 
œil fcc à le peindre , pour conferver à fa tendreffe l'image 
d'un objet ti chéù , (ans que la douleur ih tomber le pinceau 
de fes mains paternelles. Beau fujet de Tableau pour qnî 
Içauroit rendre les expreflions qui s'offrent à l'efprit. 

(2) Le Comte 'Balthafar Caftiglione, bon Poëte Latin , fait 

parler ainû la belle Hyffolîte , Comte(re die Mantoue , fur l'ab- 

• (ênce de fon mari , qui écoit à Rome auprès du Pape Léon X. 

Hel A S î j'ai pour toute confolation votre portrait de la 
main de ce divin Raphaël qui vous a reproduit à mes yeux, 
C'eft avec ce portrait que je m'ientretiens. J'adrefle à cette 
image infenlible & muette toutes les carefTes&Ies douceurs 
que je vous prodiguerois à vous-même. lUufion chere à ma 
têndrefle ! A tes regards , à ton (buris , je cfois que tu vas 
me parler , je m'imagine aller entendre ta voix. Votre fils 
^ r mè- 



SJ4 FiSuraf Carmeiu 

nom humeods adhoc udo fub fomice teât 

Prscipid celeres calamo percurrere formas 

Porticibus juvat immenfis. Nunc asquora pio^c 

Lnmkiibas fiâas procul oileiidefida rupes ; 

Sive^tecedend fugîtiva palacia tefto, 

Liûdîas fadtuia oculis. Dum parva fequutus 

Al:er , & exiles punâim atcenuaudo figuras > 

Contràhit anguflis rerum fimulacra tabeQis, 

Quas creeà afpergit levicer miofoque peniogit, 

Ciaudit & in parvà Muodi compendia <»là (i>. 

Iffe 

(x) L'Auteur des Otfervstîons fitr ht Bcriu modtrneSf 
Lect. 69» P- 197* trouve dani ce vers une petke faace» >fr* 
ce que la Mîgnature ne fe travaille point fnr' de la tute^ U f 
fait doAC ce chugemeac : Clamdit & ite Ixvi Mimd: eemfen» 
éUs pelle, 

Quoi({ue cette correâioa foie heureofe , & qu'on Talc adop- 
ta dans la traduâion, l'expreffion de Mr. TAbbé de Marfy 
n'en ett pas moins bonne. Car la Peinture en petit fe fait 
audl fur de l'yvoire, 8c le Uvi pelle de V AhhéÙesfùntatnes^ 
Cemble la reftreindre au vélin ; au-lieu que le mot Tela peui 
lae regarde comme un terme général propre à tous les geo- 
xes de Peinture/ Il en eft comme du mot Cbaru , qui efk trom 
ployé par les Anciens pour toute matière propre à recevoir 
d« récriture : Charte nnmm «Ih» venicbat , qmid^md exd^ 

%, pîendé 
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mort; & par les prefliges de fa -toile, il adouck de 
véritables douleurs. 

Celui-ci fous la voûte d'un vafte Portique jette Pcînmreè 
d'une njain prompte & hardie fur un enduit encore '^ ^^^ 
tout humide , des figures qu'il termine aux premiers 
coups (i). Tantôt il nous peint des mers où iélt^ - 

vent 

même vous reconnoît, & ne voit point cette peinture fans 
Wgayer le bon jour à Ton père* Voilà ce qat foulage un peu 
ma douleur , ce qui m'abbrege un peu les longs jours que 
votre abfence me rend fi trif(es. 

(i) Malien dans fbn Poëme fîir le Val-de-Gxace , fait un 
ûégzm parallèle de la Peintureà l'huile, & de celle à frcfque* 

^ La parcfle de Thuile allant avec lenteur, 
Du plus tardif g^nie attend la pefanteur: 
Elle fçait fccourir , par le tems qu'elle donne , 
"Ltt faux pas que peut faire un pinceau qui tâtonne. 
Et fur cette peinture , on peut > pour faire mieux » 
Revenir, quand on veut, avec de nouveaux yeux* 

Mais laFrefque eft pref&nte,dc veut fans oomplaifàoc^ 

Qu'un Peihcre s'accommode à Ton impatience, 

La traite à fa manière, fie d*un travail fbudatn 

SaififTe le moment qu'elle donne à fa main» 1 

La ïéfttt rigueur de ce moment qui pafTe 

Aux erreurs du pinceau ne fait aucune grâce» 

Avec elle il n'eft point de retour à tenter. 

Et tout an premier coup fê doit exécuter» 

Elle veut UQ efprtt, où fe rencomre uni» 
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lue Calotanœ referens delîria dextr» , ' ) 

Perfonîs tabulas amac exhilarare jocofis. 

Nunc înducit anum, rigidis cuîplurima fulds 

Ruga cavac froncem, gîbbofo lignea dorfb 

Capfa fedety gemiaum poples fîûuatur in arcum: 

Ora tamen riétus dillendit iudicramordax, 

Riforefque fuos prior irridere vîdetur. 

Nunc fumofa refert fylveftris tcéta popinae: 

Ruftîca porrigîtur nudo fuper aflère cœna; 

InGdet ille cado, tripodem premîc ille faligaum , * 

Imminet hic menfas cubitis defixus acutis ; 

Hic bible, iilecaait, 6um Pbyllide ûltac lolas, 

Cilm- 

piends fcriptHrd fftum ejfet^ dit U P. Mahillon dan< h Di- 
fhmatiqme. 
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vent des. rochers dans l'éloignement ; tantôt il peint 
des Paîaîs qui (èmblent fuir & percer au loin danj 
renfoncement d'un périftile, & qui trompent agréa- 
blement la vue. Tandis que d'un autre côté un Pein- 
tre en petit fçait réduire & reflèrrer dans un champ La Mî- 
étroït tous les objets que la Nature lui préfente en 
grand. Par fon Art un morceau de vélin offre en ra- 
courci le Tableau du Monde. 

Celui-là qui donne dans le Calot & dans les fan* 
taifies du Grotefque, fe plait à égayer fes Tableaux 
de perfonnages ridicules. Tantôt il nous repréfente 
une Vieille le front tout Gllonné de rides, qui porte 
fur fon dos voûté le burlefque attirail de la Queuferie. 
Ses genoux cambrés forment deux courbes: on voit 
grimacer fon vifage d'un air pittorefque & malin , & 
elle femble fè moquer la première de ceux que diver- 
tit fa figure. Tantôt c'eft un Cabaret de campagne, 
où Von. a peint un repas ruftîque fervî tout fimple- 
ment fur un ais. L'un e(l afîîs fur un tonneau» l'autre 
fur une vieille efcabelle, un troifieme appuyé fur î'^^ 

cou- 
La pleine côqnoli&nce avec le grand génie» 

Secouru d'une main propre à le féconder , 

Et maîtreire de TArc jufqu'à le gourmander; 

Une main prompce à fuivre un beau feu qui le guide» 

Et dont comme un éclair la juftefle rapide 

Répande dans fes fonds à gj^ands craies non tâcés 

De fes expreiHons les touchantes beautés. ~^ 
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Cumque fui Lycidas NiTâ, dum rauciis utcUque 

Dividlt iado^ Corydon modahtsdna pleétri. 

/ QaôvertastecnnqueygeQiisquodcQiiquefeqQadSy 
Semper in eximîo quîdqnid prsefhntios orbe 
Liiffliaibiis Natura cuis fpeétabîlis offert» 
Gai^>ereama, (faidioqae fagax imicaie fiddL 
Natuiam pinxilTe parùm elt» nîG piâa vemiflè 
Rideat, & Istos odendac fplendida vulras. 
Si flores piogis, cales fie pipgere cuia 
Qu^us ipâ vefit fibl cingere Flora capUios: 
Si fruftus , cales cornu Pomoua beato 
^mbiat, inque (Uis opcec gedare canifbis. 
Lucida (jt Tabula; fades , & lumine primo 
Se prodac piétura loquens. Arceoda tabellis 
Turba figuramm tàxsèo confuû cumùltu, 
Indiicreca lods ; ubi coocurreuda paifim 
Corpoia corporibus qoafi mutua bdki laceiruQC» 
£t malô coQtxgoJtf fibi fiaQguiit artobus arcus. 

Sic 
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coudes fe paûche eotiéremeot fur la table. Celai- d 
boit, celoî-là chante; &pour achever le Tableau, 
des Payiàns forment une danfe avec des filles du Vî^ 
iage, tandis que TOiphée du Canton les régale des 
fons de fà vielle. 

De quelque côté que vous vous tounnez, quelque L'invea-! 
genre que vous embraffiez , fiufifl& toujours ce que la 
Nature offre de plus beau dans les divers objets qu'el- 
le étale par- tout à vos yeux »& copiez-le fidèlement* 
Ceft peu que de peindre la Nature» û vous ne ta 
peignez eo beau, fi vous ne ta montrez nantefic 
fous le plus aimable a^6t (i). Si vous peignez des 
Fleurs, Qu'elles Ibient dignes d*orner la tète même 
de Fïorei fi vous repréfentez écs Fruits, qu'ils puîP 
fent faire envie à Pâmme^ & parer fes riches cor- 
beilles. Qu'il y ah dans votre Tableau de la netteté, 
un beau clair, & que tout s'y développe au premier 
coup d'œîL II faut éviter dans un Tableau le trop 
grand nombre de figures , qui , n'étant pas bien d6« 
mêlées» uV Jettent que du troubfe&de k confufio». 
Toutes ces figures par leur concours forment eu- 
tr'elles une efpece de conflit, & trop entaifées, elles 

s'é. 

(i) Le délant eu féntna Flanaadt cft àê n*avotr point 
toujours hit un beau choix de cette Nature qu'ils copient 
fi bien. Pour t'en prélkrer os ne pont tnp lire te TVmié 
de Vrai dans la FHntmrefar de Piiei. 
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Sit proculille fragor, ^lacido fed in aîqubre tcte 
Serpat arnica quies, & amœna filenûa régnent. 
Complet lu in Tragîcîs totam res unica fcenam, 
Unîca fie etiam toti concredita tel» 
Actio, concordi defigat imagine mentem. 
Refpice quid deceat, quid non. Ne iurîda laetis^ 
Ne veris fida immifce , ne làcra profanis. 
Hlnc adeô îtalici culpata audacia quondam 
Anificis, pingens qui Mundi excrema mentis 
Funera; & ultrices venturi Judicis iras, 

. Larvarum omnigenas fpecies , & ludicra mîris 
Induxit porteuta modis, Stygiafque Sorores, 

Jnfernumque Senem, conto fimulacra cientem. 
Et vada cseruleis fuicantem livida remis. 
Obicœuas etiam effigies, & lubfica paflim 
Objedare oculis monllra indignantibus aufus» 
Homiît afpeétu Pietas, veftigia torfit 
Relligio, ingemius deflexit lumina Candor» 

• £t Pudor averibs texit velaminè vultus. 
Arguti femper quidquam logenioik lepôris 
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s'ëcralènt ou s'eftropieiit néceffairement. Loin ce dé- 
(àgréable fracas: mais que dans le paifible champ de 
votre toile règne un doux repos , un fîlence aima- 
ble. Comme dans les Pièces Dramatiques une feule 
action remplit toute la fcene, il faut de -même dans 
un Tableau obferver l'unité d'aftion , & que cette 
unité, en frappant les yeux, fixe d'abord l'imagina- 
tion. Obfervez encore les convenances & les bien» 
féances de votre fujet. Ne faites point un mélange 
mbnftrueux du Prophane & du Sacré, de l'Hiftoire 
& de la Fable , du Sérieux & du Grotefque. On n'a 
point paflTé à Michel- An^e raifortiment bizarre & 
hardi de fon Tableau du Jugement Dernier^ CO ^^ 
pour repréfenter la fin du Monde & les circonftances de 
ce terrible jour, il a introduit des Speftres , des FL 

gures 

(i) Richardfonr, qui avoîc bien examiné ce Tableau , dît 
que ce (êroic une Pièce excellence pour une Académie dû 
Deflèin , mais non pas pour le fujec qu'il repréfence. Il re- 
marie que Jéfus^ChriJlf peint debout &iâns barbe, n'a pat 
toute la dignité qui convient au caraÔeré de Juge; qu'il n'y 
1 point d'émotion dans les perlbnnages amenés à (bn Trt« 
banal ; que les Anges y font fans arles , & difficiles à diftin^ 
guer ', que les Bienheureux ont l'air trop mélancolique; 
qu'enfin le Peintre, ainfi que Mîlfn, a mieux réuH! à re- 
préfenter les Diables ^ les Damnés que les Elus. Cependant 
"Rlchardfon rapporte un fragment de Lettre que Pierre Argm 
ttn écrivit à MicheUAngt au fujec de ce Tableau > & où il 
lui marque qu'en le voyant il n'avoic pu s'empêcher de vei> 
£sr un terrent de larmes. 



. ^ 
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Nafdtur, ut Vates , natur» munere PiAor. . 
Ne quifquam actredâns calamos, obllante Mînervii 
Audeac ad facros Pi(5lurœ accedere fontes. 
Ni Deus ex alto nafceiiti afflaverît ignés 
^therîos, .ni vena fluat pollentibus undis; 
Nî penitùs menti infideat vis iiia creatrix 
Atqiie opifex rerum, qu£ numinis semula fuminît 
Indigefla priùs focians elemenca colorum. 
Et rudibus vitam fuccis, animamqiie miniflrans 
Vertît in ëffigiem rerum; telâque potenti 
Nunc homioes (pîrare jubet, nunc prata virera, 
Ireamnès, frondere ulmos> afTurgere montes 
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k CO^Feiai-je ici la defcription de cet ingénieux Ta* 
)leau de Tintant Cy (2) où il avoit peint en petit an Cy- 
dope eudonni fur le gazon ? On le voyoit environné de 
Satjrres: les ans épouvantés de fa taille énorme paroiP* 
bient reculer à fonafpeét]; d'autres le confidéroieot 
ivec une attention mêlée d'étonnement: l'un fai(i de 
frayeur relie immobile, l'autre prend la fuite ; celui- 
:i garde le filence » celui-là femble parler tout bas. 
Quelques-uns fe gtiifent doucement & d*un pas ti* 
nide auprès du Cyclope, & avec un Tbirfe ils ef« 
byenc de mefurer fes bras & fes doigts. 
On naît Peintre, comme on naît Poète, par un 

pur 

Bne ffluraîlle où U avoit repr^fencé des fraifes , les unes mû- 
res 8e les autres en fleurs , des Paons allèrent fi fouveoc Icf 
becqueter» qu'enfin îls^ dégradèrent la muraille. 

Annibal Carrsche étant allé voir à Venifè Jaques Baflân, 
Bkit la main Hir un Lnrre que Le BalTan avoit peint fur le 
aur de Con Attelier. Ce Livre, pour avoir pu tromper le 
Çsrrache^ valoit bien le Rideau de Parrhajius» 

(i) Aoelte de TlOe de Cô peignit la Vénns' Anadymene ^ 
brtanc de la Mer , dont Augnfie fit folemnellement la dé* 
licace d'ans le Temple qu*U confacra à JnUs Céfar. 

(2) JhUs Romain dans la Vigne de Médicis, depuis Vî- 
^e Madame , a auilî repréfenté un Polypheme qui paroîc 
l'une grandeur prodigieufe , comparé aux petits Enfans fie 
Bx Satyres qui jouent autour de lui. Felîbîen, 

Le CîvqU fit quelque chofe de plus: le Grand- Duc de Tofl 
ttoe ayant fait venir pluiîeurs Peintres pour repréfenter une 
^furreâion du Sauveur dans une Chapelle de fbn Palais» 
b»t l'efpace trop petit ne permettoit pas d*y peindre def 
i^res aufli grandes qia'il le fouhattoit , ils dirent cous que 
M cela 
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Imperat, atque humiles fenfim decrefbere valIes. 
NUDC eciam împavidîs furgens ad ûdera pennis. 
Terrée» nil faecis habens » flammamia Mundi ' 
Mcenia transgredicur, templumque ingreffii Toonii 
Sidereâ magntim Numen (peculatur in aulà, 
Vivaque divkl vutels fîmolacni f epon«. 



Ibc 



La Peinture , Vbîme. ttf/ 

pur don de la Naure. N'allez donc pas prendre jle 
Pinceau malgré Minerve , ni vous approcher témé- 
rairement des fources facrées de la Peinture 9 fi vous 
n^avez reçu en naifTant une portion de ce feu célefte 
qui fait les Poètes & les Peintres; fi vous n*avez reçu 
rimagination éjgalement vive & fertile; fi la Nature ne 
vous a donné cegénie créateur, ce ^nie artifie, qui» 
rival en quelque façondeTAuteurmêmedela Nature» 
içaic démêler & affortir les éiémens du coloris aupa- 
ravant confbs & informes , imprimer le mouvement & 
la vie à des fiicsgroifiers» les organifer, pouraînfi dire» 
& les changer en une infinité d'objets, fidèles copies 
des êtres divers. Cefi par ce pouvoir enchanteur, que 
le Peintre animant la toile lui commande à (on choix » 
tantôt d'enfanter des hommes qui femblent refpîrer 
fous le pinceau, tantôt de couvriria terre de verdu* 
re. 11 ordonne & tout à coup on voit à (on gré cou* 
1er des Fleuves, croître des Arbres , s'élever des Mon- 
tagnes, & fe creufer des Vallons. Tantôt d'un vol 
hardi prenant Tefibr jdlqu'aux deux, & laiiïàntbr 
Terre fous fes pieds, il franchit les murs enflammés dif 

Moih 

cda ^coit impoiCble* Clv^ll fut mande, fie il réaflir. En po« 
fant de grands Soldats for le devant dont U ne faiibit voif 
qae quelques parties , & faifant paroître dans le lointain 
les ax>îs Maries de petite proportion , Ton Cfarift qui étoic 
au milieu devint par ce moyen d'usé grandeur convenable* 
Mr* DarienvilU, 

M 2 
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Hac inventa tenus , memorique in mente Tolaa 
Materîes.; Certo nunc linea àuétz tenore 
Ucipiat priinos teiâ defcribere fulcos. 
iEquato campum fpatio partîre Tabella? , 
Et librata fuis hinc atque hîuç corpora fuTcrîs 
j£,qualem obcineant, fibi refpondentia, fedem. 
Jû medio» reliquas inter Tpeétanda figuras, 
Coutemplantilm ocùlos princeps perfona moretur, 
Finibus extremis» imâque in parce Tabellae 
Abjice vulgares , îngloria corpora » formas. ^ 

Venarum varios certâ compagîne nexus, * 

Saturas graciles, & quœ Ce plurima paiCm 
Impediunt aoffaris inferta lîgamina membris» '■ 

Penîculo ftudeat Piftor fignare perito: 
Imprimis validi fi quando in corpore motus 
Inflarunt tumidos segro molîmîne nervos. 
Sic Raphaël juveoem Stygii quem fova tyrauni 

Vlfl. 
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Monde, pénètre au Sanctuaire immortel, va contem- 
pler la Divinité jufques dans le féjour de la gloire, 
& fous des traits vifs & frappans nous en retrace la 

majedé. 
Le choix & féconomie du fuj^t, qui appanîen* 

nent à Tlnvention, ont fait jufqu'ici votre étude, 
ÎJ fàtttà-préfent commencer à former les preij^i^" 
traits fur la toile & à efquîifer votre ouvrage. Par- 
tagez d'abord le champ de votre tofle, en obfer- 
vanc de jufies proportions ; de manière que toutes^ - 
vos figures , balancées fur leur propre centre , & 
dans un parfait équilibre, occupent un elpace égal 
reladvement les unes aux autres. Il faut que la prîn. 
dpale figure (bit placée au milieu, pour fixer fur elle 
les yeux àes Speélateurs, & qu'elle fe déftiéle des fi- 
gures fubalternes. Rejettez au fond du Tableau , ou 
for les côtés de la toile , toutes celles qui ne doivent 
pas faire un grand effet, ni frapper la vue (i). Que 

le 

'(i) Molière a bîea rendu les mêmes préceptes qu'il lire dt 
ta feule exécution de Mîgnard, 

Il nous apprend à faire avec détachement * 
^Dt% Groupes contraftés un noble agencement , 
Qui du champ du Tableau fafllè un jufte partage. 
En conlervanc les bords un peu légers d'ouvrage ^ 
N'ayant nul embarras, nul fracas vicieux, 
Qjii rompe ce repos A fore ami des yeux. 

M,. 1 
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Vioda pcefflnmtûunuUfque urget. férus boOis aceibô^ 
Finxitaubekmtifimilèm: cooceau rigdcuac 
Brachia, corda tument, hînc plurimus extat & iUioc 
Mu&ttlas, ac multacoêaatibus agmioe nmris, 
Venarum împlîcîtis tollit fe fylva. iacerds. 
Cetera coaveniuot: peliis riget arida, criais 
Honecy iiianc ocali, patulo ftanc gaccun riâa» 
Xorquentar mîTerè vahus; elamare panrest 
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te Peintre, bon Anatomi(le,s'auache à marquer cor* 
reftement Pinfertion des veiiies, ainfi que le mouve- 
mctnt des mufcles, des tendons & autres ligamens 
qui forment la ftruéture des membres. Cette préci- 
fioQ eft nécefliure , fur-tout fi Ton repcéfènce un cc^s 
dans un état violent , dont les efforts font enfler les 
nerfé. Ainfi Raphaël a peint {damfon Tableau de la 
Transfiguration') un(i) Démoniaque tourmenté par 
rEfpritmaUa, toutbors d*halekie. Ses bfasib rpidtfieac 
avec violence, fa poitrine élevée femble haleter, tous 
fes mufcles fortent & paroifiTent, & Tes membres ner- 
veux font gonflés par une forlt de veines dons les 
rameaux fe croïfent & fe replient lès uns fur les. au- 
tres. Tout le relie de la figure eft aflTorii à cette ex- 

pref- 

II nous montre à pofer avec noblefle & grâce 
Li pi:emiere figure à la plus belle place » 
Riche d'un agrément, d'un brillant de grandeur ^ 

Qui s'empare d'abord des yeux du Spcâaceur: 
Prenant un ibîn exaâ que dans tout un Ouvrage 
Elle joue aux regards le plus beau perfonnage; 
BTc que par aucun rôle au fpeftacle placé. 
Le Héros du Tableau ne fe voye effacé» 

( I ) L'incident de cet Energumene a éié regardé par R/- 
tbjrdfin » comme une duplicité d'aâion dans ce beau Ta^ 
bleau ; mais il eft bien juHifié par Kir. RMtgers, Voyei (k 
Diflèrtation à la fin du fécond Volume de Bdcbarifon , Trai- 
té de la Pesncure & de la Sculpture. 

-» M 4 
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Membra fuo capid, membris caput, utraque fonne^ 
Forma (ibi quaevis re(pondeac, omnibus pmnes. 
Sed quamvis coêant, pugiienc tamen ufqué vidifim* 
ScUicec oppoficas concors difcordîa partes 
Disjungat focietque fimul : fe mucua frangxmt 
Membra» nec impediant; & fe perimentîa nunqoam 
Coipora» padficum moveaot fine ca^ duellunu 



Sint faciles pannis flexos, fit grande volamei). 
Sublimes amplique Anus, vaga llncea, pard 
Anfra<^us: ut flamma, volent; ut lympha, defaifcam 
Molliter ; ut ferpeus, fmuofo tramite currant; 
Ac teretes palpent uftu levîôre figuras. 
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preflion i ft peau parofc defiféchée & teDctue , fea 
cheveux font bérilTés, ii a la. vue égarée , tout foa 
viiâge e(l en action & grimace horriblement; on croie 
prelque entendre fes crfs. 

Que dans toutes vos figures les membres répon- 
dent à la tête, la tête aux membres, & le tout nu 
corps. Que chaque figure en elle-même foit d*accord, 
& que toutes le foient entr'elles. Il fiiut avec cela 
qu'elles fe contraftent ; c'e(l-à-dire, que toutes vos 
figures, en concourant par leur aflemblage à Thar- 
monîe de votre Tableau, fe débrouillent les unes des. 
autres par des attitudes différentes; que les membrea 
fe traverfènt réciproquement, (ànss^embarrafler; & 
que de toutes ces oppofitîous il réfiilte un conflit 
paifible, où , pour ainfi dire, toutes vos figures fe 
battent enfemble fans fe détruire. 

Que vos draperies foient amples, jettées noble- 
ment & de grande manière: que les plis en foient 
larges &^airés, qu'elles foient légères & flottantes» 
qu'il y ait peu de creux ,• qu'elles voltigent comme la 
flamme , qu'elles fe brifcnt mollement comme Teau, 
qu'elles tournent avec grâce en ondoyant, & pour 
rendre vos figures' «yt^^j/zw, qu'elles ne faflent, pour 
aînfi dire, que les careffer délicatement (i\ 

II 

(i) RapJjaef eft» felos de Pllef ,1e meUIeur mo^Iequ'o». 
puUIè faWre powr l'ordre des plii. C$nrs ai Fclntmt» 
^ M 5 
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Sint Tabulas fines, ac cmo limite cotimi 
Indttdatur opus; vîfis nec plara figuri» 
Lumiaibas mendax fimulec promittere teia« 

Geutlbus îa vstriîs quas fint difcrimioa culcûs, 

Qa« ve(lé$, qu« forma vins, non uldmus èflx> 

Obfervare labor: penicùs luftrare mémento 

Annales populoram, tevi Monumenta vecufii» 

Ara> pere^nis excuâ Numifmaca pntlis, 

IVIarmoraqiie» & vivo (pirancia Signa metallou 

Rudera quîn etiam c«cis defoflà tenebris 

Jttverît, & doâas penicùs luftrare ruinas. 

Tempus erat cùm regîfîcos Pidura pénates 

Et Sculptura (bror fato metior^ cenebanc» 

Utraqne Romuleâ quondam regnabat in urbç. 

Aitera marmoreîscîngebat compîta fignîs, 

' Et Capicolinse dabat olim numîua rupi, 

Clara Deûm genitri^, latéque trememibas aareum 

Mon(lrat>a.t populis, quem fecerat Ipiâ, Touantem. 

Aitera nobilîum decorabat clara Quiritum 

Atria/^vel^Tiiermasi vel Circi inimenfà théâtre; 

Tem- 



La PHfittire^ Poème. a;ç 

H fhut qu'un Tableau foît borné dans fon étendue, 
ue tout le fujet (bit renfermé dao5 les limites de la 
Dîle, & que par une mauvaîfe ordonnance il ne pa- 
oîlfe p<ftnt promettre aux yeux plus de chofes qu'il 
fcn montre cfièdtîvement. 

Ne négligez point d'obferver ta diff*érenc6 des ha* 
>iUemêns, & celle des airs ou de la figure» fuivant 
les différentes Nations, Ayez foin pour cela de con- 
[ulter l'Hiftoire des Peuples, les anciens Monumens, 
les Bronzes, les Médailles, les Bas- reliefs & les 
Statues. Il efl encore bon -de rechercher les débris. 
des anciens Edifices enfévelis dans robfcuricé, & 
d'étudier ces doftes ruines. 



Il fut un lems, PAge d'or des Arts, que la Peîn. 
ture & la Sculpture fa'Tœur habitoient dans les Palais 
des Rois. Elles -régnolent autrefois à Rome: l'ime 
ornoit l'enceinte des Places publiques de Groupes & 
de Statues de marbre. Mère dçs Divinités , elle don- 
noît des Dieux auCapitoIe(i),&raontroitau peuple 

frappé 
(t) Rome fut faccag^e fuccelCvemenc p»* A!énU Roi det 
Oocs , par Odoacre Roi 4' Italie, par CenftrU Roi des Van- 
dalefs , & par Toiîla, 

L'irruption des Gors fous la conduite de ce dernier arriva 
vers l'an 545. ious l'Empire de Juphien: ils mireiifle f<n 
à la ville de Romè^ ^li fut preft^u'enciéremest ecnrunéc «a 
nfiOû jours. 

U 6 



tyî Piftùray Carmen. 

AWùs hnpreflb depafdrar fntîma térrr 
Vifcera, & occultos, vitalia femina, fuccos. 
Hkic vigw accedic membrisiMoc mafcuta pttT&t 
Vk ankaoïy hkic Icca vènit vIiidK^ue juveatos* 



fîaud mora , qu» varies deceat tritura colores, 
Quœ miftura, canam. Nigrantem prœter & album, 
Piftores prinai faaud alium novére colorem* 
PallWa fignabant cretâ fîmulacra tenacî, 
Fîngebant-ve rudi brutas carbone figuras, 
niille colorandi normas mox reppe^ ufus: 
Intima rîmatus telluiis vifcera Piétor ^ 
Diverfa è variis traxît pigmenta fodinis. 
Tum caiamos Tyrius rufFufo làngulne murex 
Imbuît, externis pafltm pretiofa venena 
Accélère plagis, faiiiem mhére dracones, 
Eç veéligalem pinguis dédit india limum. 
Tune Piâurapriùs vitseque & iuminis expers. 



La P^mtufêy Poème: rff 

qo^n trouva ces: grands modèles donc * les trdcs revi* 
vent dans Tes Ouvrages. Tel dans les Valions de It 
f hrygîe un jeune Aigle encore ans plumes, échappé 
de Paire pour la première fois , parcoure les bois da 
Blont Ida ^cherchant tes lieux les pins profonds pour 
y trouver quelque nourriture. Il déchire la terre, 
il fouille dans fon fein , & il en tire des fuçs cachés ^ 
principes de vie & de force : fes membres par ce 
moyen acquièrent chaque jour une vigueur nouvel- 
le, un courage mâle excite fes efprits, & il parvient 
dans ces retraites à une vive & verte jeunelfe. 

]*en (ïiis aux Couleurs, & je vais montrer la" ma- te Co* 
nîere de les broyer & d'en faire le mélange. Les pre- ^^""^ 
miers Peintres ne connoiffoient point d'autres oou« 
leurs que le blanc & le noir. Leur blanc n'étoit que 
de la cn»ye,& leur noir de fimple charbon. On trou- 
va peu à peu les moyens de varier le coloris: le Pein- 
rre fouilla dans les entrailles de la terre, & en tira di* 
verfes matières dont il fçut faire des couleurs. Bleu* 
tôt la pourpre de Tyr teignit les pinceaux de fon 
rouge éclatant; il vînt des Pays éloignés des fucs pré- 
cieux; on fit (èrvir l'écume des Serpens; enfin l'fnde 
môme, tributaire de l'Art, enrichît le coloris parla 
dîverfité de fes terres. Alors la Peinture , qui juf- 
qucs4à manquoit de vie & de lumières, puilà dans 

ces 



tyS Piàùra^ Carmen. 

Aldus Impreflb depafcîcor intima tém? 
Vifcera» & occultos, vitalia femina, fuccos. 
HUic vigor accedk aiembriS).hinç mafcQla pulfte 
Vk ttiimoi, luac leca venir ^ridirquejuveatas* 



ftaud morà , qu« varios deceat tritura colores, 
Quœ mîllura, canam. Nigrantem prœter & album » 
Pi^of^ prioQÎ haud alhim novére colorem. 
Pailida fîgnabant crecâ fimulaci-a tenad, 
Fingebant-ve rudi brutas carbone figuras. 
Mille colorandi nonnas mox reppeiiit ufus: 
Iniîma rîmatus tellurîs vifcera Piélor ' 
ï)iverfà è variis traxît pigmenta fodiuis. 
Tum caiamos Tyrîus Tuâufo ûngulne murex 
Imbuît, externis paflim pretîofk veuena 
Acceisêre plagis, faniem misère dracones. 
Et veéligalem pinguîs dédît India limum. 
Yunc Piétura priùs vit«que & luminis expers. 



La Beintufé^ Poêmel rff 

ifCil trouva ces^giands modèles dont- les tndcs revi* 
vent dans Tes Ouvrages. Tel dans les Vallons de It 
Phrygie un jeune Aigle encore (ans plumes, échappé 
de Taire pour la première fois , parcoure les bois du 
Mont Ida ^cherchant les lieux les plus profonds pour 
y trouver quelque nourriture. Il déchire la terre , 
il fouille dans fon feln, & il en tn-e des fuçs cachés ^ 
principes de vie & de force : fes membres par ce 
moyen acquièrent chaque jour une vigueur nouvel- 
le» un courage mâle excite Tes efprics, & il parvient 
dans ces retraites à une vive & verte jeunefle. 

J'en (ïiis aux Couleurs , & je vaîs montrer la' ma- te Co* 
nîere de les broyer & d'en faire le mélange. Les pre- *®"** 
miers Peintres ne connoiflbient point d'autres cou- 
leurs que le blanc & le noir. Leur blanc n'étoît que 
delà cn!ye,& leur noir de fimple charbon. On trou- 
va peu à peu les moyens de varier le coloris: le Peîn- 
rre fouilla dans les entrailles de la terre» & en tira dt« 
yerfes matières dont il fçut faire des couleurs. Biea^ 
tôt la pourpre de Tyr teignit les pinceaux de fou 
rouge éclatant; il vînt des Pays éloignés des fucs pré- 
cieux; on fit (èrvir l'écume des Serpens; enfin l'fnde 
mémo, tributaire de l'Art, enrichit le coloris parla 
diverfité de fes terres. Alors la Peinture , qui juf- 
ques4à manquoit de vie & de lumières, puiâ dans 

. ces 



^9a Piâura^Carmat^ 

Acciplant Camlicra diem, acoepcamque reraictaac: 
Majoremproprioiabibant, loDgIaqaa minorenu 
Non fimiles uniras Ûbi phoa, rocuadaque pofbuac 
Corpora : pro variis nox efi varianda figuris. 
Traafîtus umbrarum ad luœm, vel lacis ad urnbuas 
Diffimulaodas eric: quiddam cotumîtut utruaqne» 
Panicipaiis ab utroque ; diem no^emque tabeli» 
CoDunilTarœ habiles & arnica ct^uTcula jungant. 
Sic varias tiada lucelque umbraique , viciifîtn 
Lucîbus uc luces, acque umbra cobs^reat umbrae. ' 
Parce répugnantes fuccîs admittere fuccôs. 
Pigmenta in tabalis quanquam varîare jub^nus. 
Concordes tamep ufque tonos decet efle colorum"; 
Haud fécùs oppofîtas fociat qtiàm Mufica voces, 
Abfîmilelque fonos difcordi fœdere jungic* 
Faliorî an è variis modnfi(iiue tonîique colorum. 
Pôflealîquem fierî, gens îngenbfa , Poëtaj, 
Concentum aflèriouis, mutum fimul acque fononim, 
Orgaaicom liçéc abfque tubis, fine voce canôroni» 
Unde oculîs blandus'veniac mirandbus error, 

Bc 



La FHnture , P^îimt. df 3 

éclairés, & les objets pittô éloignés doirenrrece^ir 
moins de jour. Les corps ronds & ceux qui font plats 
veulent des ombres différentes. Il faut donc les varier 
félon les objets , & toujours cacher avec art le paflàge 
des ombres à la lumière , & celui de la lumière aux om- 
bres. Qu'il y ait néanmoins im milieu qui , pour unir ces 
extrémités, participe de f une &de fautre: c'e(l-à- 
dire, que les jours & les ombres de votre Tableau 
s^unlffent par des dégradations douces & par une ef- 
pece de crépnlcule. Que les cldrs dennent aux clairs 
& foîent tout d'une mafle, aînfi que les bruns (i). 
Gardez- vous bien de mêler en(emble des couleurs en- 
nemies & incompatibles : car quoique nous recom- 

man- 
(i) Ecoatow encore i/o/iVw c'exprîmef for ce fiijet, d*â- 
i frès le pinceau de Mî^nard, 

Il Qous dit clairement dans quel choix le plus beatt 
On peut prendre le jour & le champ du TaUeaii^ ; 

JLe9 diftributions 8c d'ombre 8c de lumière 
Sur chacun des objets & fur la raaflTe entière; 
lieur dégradation dans Tefpace de l'air. 
Par les tons diff<^rens de Tobfcur & du clair; 
Et quefle force îl faut aux objets mis en plact 
Qieltapprocfae diâingue, & le loinuia efiàeoi 
I^ gracieux repoa que par des foins comauioi 
Les bruns donnent aux clairs, comme les clairs aux bnmst' 
Avec quel agrément d'infenfible paiTage i 
Poivent ces oppofés entrer en alfemblage ; 
Par quelle- douce diÂoe ils doiveot y ram^a^ 
Se dlBf tta milieu ceadre aux yeux fe dérober* ^ 



2^4 rmra^ Carmen. 

£t iqnat noOfOs Ocolarm MaCca Teafiis f 



Sine âdiçs ihiÂus, molli fe dexteia trada 
InGnuet, lençros difcèns percurrere fulcos. 
Cunftaque cùiafuerint fummo lîmata labore, 
Vîx ullum vîdeatur opiis redolere laborem. 
Artis eric fummuni , nîhil arris inefle videri« 
Gratia cùm primis, décor, & nativa venudas 
Eniteant labtfîîs , & fl)îret amabile tela 
Nefçio quid: calamum Charités teauiffe putçatur, 

Agreftes calamô traifta levîore tabellas: 
His Tuccos aiperge hilaies, & Tempec ai^cos; 



Acqve 



La Teinture , Poème. ; a^s 

mandiqas de varier le coloris, il faut néanmoins qu'il 
y ait de Tàccord & de Tharmonie dans les tons des 
couleurs; de même que dans un concert» fan du 
Muficien fçaic accorder des fons dirparates» & ma* 
rier enfeihble les diflbnances de plufieurs voix (i}. 
N'en -ce qu'une agréable rêverie f Ou feroic-il donc 
poffible, du -moins au gré d*une îmaginadon poéti- 
que, de combiner, comme on fait les. fbns, ie mo* 
dules & les tons des couleurs; d'en former une e(pe- 
ce de concert, une forte de fimphonîe muette, une 
manière d'infiniment organifé fans tuyaux, & fiar* 
monieux fans rendre de fons, qui furprlt & enchan* 
tàt les yeux ; enfin une Mufjque Oculaire qui chart 
mât les fens des Spe6tatears? 

Peignez avec légèreté & avec tendreffe. Que tous 
vos Ouvrages ayent un air aifé ; & quand vous aurez 
terminé avec beaucoup de foin un fujet, qu'il femble 
prerque ne vous avoir rien coûté. C'ed feffet d'un 
grand art, de ne point fe laiffer appercevoîr. Sur- 
tout que le gracieux, ta belle nature & faménité bril- 
lent dans tous vos Tableaux ; qu'ils refpirent je nefçaf 
quoi d'aimable, & qu'il femble enfin que les Grâces 
ayent elles-mêmes conduit votre Pinceau. 

Traitez le Pàîfrig& avec la légèreté qui lui con- 
vient: ce genre demande des couleurs gaïes & fuaves.- 

Ceft 
(9) ADuiion au Clavecin ocahîre du câ^re Perc Çt^d^ 
Jéfaice. Voyez ibn Optique des Couleurs. 



sSi' P^urût Carme». 

£t rapiat oofbos OcuUrm Mofica feafas f 



Sine faciles <}uétus, molli fe dcxtera traan 
Infmuet, lençros difcêns percurrere fulcos. . 
Cunétaque cùm. fuerint fummo lîmata labore, 
Vix ullum videatur opus redolere labôrem. . 
Artîs erit fummum, nihîl artîs ineffe viderî. 
Gratia cùm primis, décor, & naciva venudas 
Eniteant tabuiîs, & Qjîret amabile tela 
Nefçio quid: calamum Charités teauifle putçuiur, 

Agreftes calamô traâà levîore tabellas: 

His Tuccos alpeige hilares, & fempec aoicos; 

9^'^ Atque 



La Ttifsiure , P^hne. • a^ 

'œandîqns de vmtt le coloris, il faut néanmoins qu'il 
y ait de Tàçcord & de l'harmonie dans les tons des 
couleurs; de même que dans un concert, l'art du 
Mufîcien Içait accorder des fons difparates, & ma» 
rier enfemble les diffonances de plufieurs voix (i). 
Weft- ce qu'une agréable rêverie F Ou feroit-îl donc 
poffible, du -moins au gré d'une imagination poéti- 
que, de combiner, comme on fait les, fons, 'le mo^ 
dules & les tons des couleurs; d'en former une elpe- 
ce de concert, une forte de fimphonîe muette, une 
manière d'inftrument organifé fans tuyaux, & har- 
monieux fans rendre de fons, qui furprît & enchan- 
tât les yeux; enfin une Mufique" Oculaire qui «hart 
mât les fens des Spe6tateurs? 

Peignez avec légèreté & avec tendrefle. Que tous 
vos Ouvrages ayent un air aîfé ; & quand vous aurez 
terminé avec beaucoup de foin un fujet, quMl femble 
prefque ne vous avoir rien coûté. Cefl l'effet d'un 
grand art, de ne point fe laifler appercevoîr. Sur- 
tout que le gracieux, la belle nature &f aménité bril- 
lent dans tous vos Tableaux ; qu'ils refpirent je nelçaf 
quoi d'aimable, & qu'il femble enfiq que les Grâces 
ayent elles-mêmes conduit votre Pinceau. 

Traitez le Paîfàg& avec la légèreté qui lui con- 
vient; ce genre demande des couleurs gai'es & fuaves." 

Ceft 
(a) Allufion au Clavecin oculaire du célèbre Pcre C^fleli. 
Jéfuite. Voyez fon Optique de* Couleurs. 
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Exhitareot. Qaà peoicalam diixere pericam» 
Continua molli rident lanugine poma; 
Lilia canefcunt; piaglt nativa rubemes « 

Flamma roâs; viol» pretiofo veUere pallent; 
L»ta coloratas convedit purpura vlte^« 
Dîs adeô pingendi àrtem placuifle^vei ipfîs 
Çrediderîm. Radîis hinc.verficoloribuâ arcum 
Iris amac fummi fufpendere fomice templi: 
Hinc vultus rivis argemeus» aureus arvîs, 
Gratninibas fylvîrque virens, rubicundiis. laccho. 
. In fylvis Diana Tigres, in gramine Chloris 
Flngit avesy pingic pifces Neptunus in undis. 
Néréides piélis inllemunt littora concliîj. 

Fergice, & incœptum» Mniie^ properatelaboiefl^ 
Corpus adumbraiïe» & mutam conflalTe fîguram 
Haud iàds e(l; membris addenda e(l ignea virtus 
Sdlicet , atque Iiebetes anima infundenda per artuSt 
Sume facem, râpe fidereîs è fedibus ignés » * 

Atque affla rudibus cœleilîa femina formîs. | 

Singuia vitaii fpîrent animaca calore; 



j 



La Teinture y' Pi^nte. ftSp 

Tenc par leur biaadiear; un beau vermillon anime les 
lofès; les violettes étalent leurs d<>uces teintes ; la 
pourpre éclate fur le raifm. Je croîrois que les Dieux 
mêmes épris de TArt de la Peinture nous en ont vou- 
lu tracer des modèles. D'un côté nous voyons Tlris 
former avec Tes couleurs changeantes un Arc qu'elle 
attache à la voûte des Cieux ; d*un autre côté les 
RuUIêaux roulent à nos yeux des flots d'argent; les 
Campagnes nous mQntrent l'or de leurs moifTons; les 
Bob , les Dfés , leurs différens verds ; les Vignes 
leur rouge foncé. Diane teint dans \qs forêts la peau 
tavelée des Tigres; Flore dans les champs ; peint la 
plume des Oifeaux; Neptune émaille au fond des 
eaux la riche écaille des Poiflbns; & les Néréides 
jonchent nos rivages de Coquillages précieu?f où leurs 
mains appliquent les plus vives couleurs (i), 

Pourfuiyez , Mufes, & hâtez- vous de termber avec t'Expiti- 
mof cet Ouvrage. Ce n'eft point alTez d'avoir fçu des- ^^^» 
finer un corps manimé , d'avoir formé une figure muet- 
te; il faut donner du feu, de la force & dufeutiment à 
cette figure; il faut vivifier tous Tes membres. Prenez 
le flambeau de Proméihée: allez dérober le feu du Ciel, 
f & imprimez à Vos figures un germecélefte, un foufle 
dévie. Qu'animées d'une mâle chaleur, tout vive eti 

elles; 
(i) L'idée de ce beaa morceau eft tirée du Songe de Phi' 
icmathe à W fin des Encrctiens fur la vîe des Peintres pu 
^ilîkitni mais que le Poe ce Latin Ta embellie! 

iN 
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Geftas ubique micet vivax , vnkufîjoe loquaces 
Spirîtus incùs alac, vocemque animamque mloidret. 
Cerais ut expertes vocalis munere lîngu» 
Teftentur fènfus varies interprète gefhi, 
Vocis ut officium nunc dextra vicaria prœftet, 
Nunc oculus fine voce loquax; mens intégra nuta 
Pîngitur arguto , dîgitifqiie fagadbus exît. 
riaud fecùs eiliigui quonîam natura negavic 
Piélurae eloquium, gedus fimulacra d^èrtOB 
Saitem habeant» & muta licèt Piébura loquatuf. 
£rgo qu^ varies patîtur mens œgra jumulttis^ 
Ufque fibi pugnans, sftuque agîtata perenni, 
Tarn varlos pi^s (hideas affîngere formîs. * 
Laetitia oftendat frontem tranquîUa lèr^nam ; *» 
Ancîpîtem variamque Metus ; Furor Traque corvam; 
Pallefcat tacitâ Livor ferrugine ; vultus 
Efiférat Ambitio ; demittat lumina Moeror» 
Non fatis eft placuifle oculîs, nîfi peétora tangas. 
Eiigida vulgari calamo ornamenta relînque. * 
Triflia Pergame» fi pingis fanera gentis. 



Er 



les; que leur attitude foit pleine d*aâton; que tout 
trie dans leurs viûges ;& qu'une expreffion moêlleu« 
s 9 en les nourrilTant, leur donne de Tame. Vous voyez 
omme les Muets expriment leurs diverfespenfées par 
ies fignes : tantôt la main fait Toffice de la voix» tantôt 
tfont leurs yeux qui vous parlent & qui s'expliquent 
m défaut de la bouche ; un fîgne ingénieux peint 
»ute leur ame , & elle fe produit au dehors avec 
fi feul fecpurs de leurs doigts (i). De même , com- 
ne le Peintre ne peut donner la parole à fes %ures, 
il faut qu*au moins dans lent aétîon il tâche de met- 
tre une forte d'éloquence ; & que (à peinture, en un 
mot, par la vivacité de Texpreflion, devienne éner- 
gique & parle aux yeux. Appliquez-vous prindpale- 
inent à caraétérifer avec vérité dans vos figures les 
paifîons & les agitations de famé. ..Qu'elles montrent 
dans la joye un front tranquille & (èreîn ; dans la 
crainte un air égaré, irréfolu, embarrafTé; dans la 
ccflere & la fureur, qu'elles ayeni un alpeâ: mena. 
put: que TEnvie foit pâle & livide; que ^Ambition 
tài un front hardi ; que la Ttiflefle baifTe la vue. Ceft 
îeu de plaire aux yeux , fi vous ne touchez le cœur. 
Uiflez aux vulgaires pinceaux la recherche des froids 
Dmemens. Si vous voulez peindje la défolation des 

Peu* 

(t) MoUtre Sc Felîbîen ufent de la snéme companifoD. 
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Et calcbrem Troj« juvat înftaurare fàvillam 9 
Non tâm oculis flammas & tela micantîa paflîm 
Objice, quàm vivis oculofque anîmofque tuentûm 
* Affice ima^nibus. Laceros Caffandia capUlos. 
Ex adytîs raptata Deûm; per teb, per ignés 
Aufugîens , natumque finu complexa trementem 
Andromache; furiis Pyrrhus, Menelaûs amore, 
Atrides vindiftâ ardens, mea corda movebufiC 
Fortiùs: hos ignés, iflisec incendia pingè. 

S«pè etîam extremôs liu«rentem effingere motos 
Déficit ars , genioque ncgat pigmenta rebellis : 
Hinc mutanda via eft. Pi^orem imitare Peia%aim 
Qui pavîdam' Atrîd» natam dum fifteret aris, 
Mœrentes ioter proceres, patruumque patremque, 
' Defperans tantos pingendo attingcre luétus » 
Occuluit vélo vultus prudente patemos. 
Et tacuit folers qu« reddere tela negabat» < 



Affii 



La Peinture i Poime* ipj 

Peuples de Troye , & retracer rîncendie de cette 
Ville , ae vous attachez point taoc à fixer les yeux 
par Téclat des dammes & le brillant des armes» qu*à 
latérefler tout ^ la fois l'ame & les yeux des Spefta- 
teurs par des objets vivans & animés. CaflTandre les 
cheveux épars» & arrachée du pied des Autels; Au- 
dromaque fe fauvant à travers le fer & le feu,& ca- 
chant dans fon fein fon fils tremblant; Pyrrhus agité, 
furieux; Ménelas tranfporté de jaloufie ; Agaraemnou 
brûlant de vengeance» me toucheront infiniment plus 
qu'uneVille entière en proye aux flammes. Voilà Tin- 
candie, voilà les feux que je veux qu'on me repré- 
iènte (i). 

Souvent, lorfqu'on veut exprimer une palïïon ex- 
trême , l'Art eft en défaut , & rebelle au génie lui refulè 
même àts couleurs. Il faut alors trouver des reflpur- 
ces dans fon efprit , & imiter Tadrefle de Timante* 
Ce Peintre avoit repréfenté Iphigénîe dans l'inllanc 
qu^oti va finïmoler, triftement environnée de fon Pfr» 

(i) Rjiphéè'i d^i le Tableaa de Tincendie de Rome peînt 
au Vatican » au-lieu de faire fon principal objet de cet inceo* 
4ie , n'en a laiifô voir qu'une petite partie des deux côtés 
du Tableaa s enfbrte que l'horreur de cet accident fe faic 
bien moins fentir par U vue des flammes, que par Tembar» 
ras du Peuple, donc les exprefHons variées font de -la piuc 
grande force, ainû que. paf la violence du vent qu'on devi- 
ne à rai^icgûoii 4^1 cheveux & des draperies, de quelques fi- 
gures, . , -^ - 

N 3 
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Mk6to& aliandé pares variare tabellîa 
Proderit, & rerum difcrimîna qusque ootare. 
Saepé cient vtrios eadem infortunia luâas . 
Uc doieaoc onmes, Qiecies non una dcrforis» 
Necgemicat Miles, Prihceps; mFœminay MSeb 

j 

i 

Therefiam pîngîs? Venerem pofuiflè caveco 

i 
Aote ocQlos , nec Magdaliden feu Lalda^ fioge« 

To Ggnaie vices fludeas: hâc Juliusarte 
Fnecipuos inter Romanse clailîs alumnos ^ 

yidma viéturum meniic poft cempora ncHneo» i 

Seu Vaticanis tua » Conlhutîne» tropea 
Poftibus affigat ; Stephani feu fortia pîqgfas 
PraitôL, rubUmea buac Genoeofibii^ infènt ans; 

Slve 
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re & des autres Capitaines Grecs: mais comme après 
s^être épuifé dans la fituadon de Mcnelas Ton Oncle « 
il délèfpéroit de pouvoir Y>eindre avec aflez de force 
toute la douleur qu'il convenoît de donner au Père, 
il prit le parti de le repréfenter le vifage couvert de 
& robe, en fûppofant qu'il cachoit Tes larmes. Par 
cet expédient il lailTa imaginer aux Speétateurs ce que 
là toile ne pouvoit exprimer (i). 

Au refte, il eft bon de varier les caractères d'une 
même paOion» félon la nature du Sujet qu'on traite. 
Souvent lès mêmes fîtuations produifent des impref- 
fions difFiirentes qui fe caradérifent diverfemenr. La 
douleur a plus d'une face, quoiqu'elle foit la même 
par*tout. Ledéfefpoîr d'un Héros s'exprime autrement 
que celui d'un Soldat , un Soldat ne pleure point 
comme pleure une Femme. 

Si vous peignez une fàînte Thérefe, garifcz-von? 

d'en 

(x) Ainfi I./ Ponjpn dans un Tablean de la C^ne, croyant 
ne pouvoir marquer affez forcement le caraftere de Juda«, 
Ta repreTencé par le dos dans l'ioftant qu* il fort du Cénacle. 
Le înême dans fon Tableau de Germanicus mourant , iaidè 
deviner la docteur d'Agrippine qui fe cache 1« vifage avec 
un mouchoir -, 8c cela , dit Mr. l'Abbé Dubos , farce t^uon 
ne cùnmU par tst^tun éâffwmi qmlle.^ Is dtmUm iesjim' 
mes â la mort de leurs matts. 

Ces traits ingénieux ont £iîc nommer LeFooflùi U Peintrg 
des Gens d*effrit , comme Tétoit chex les Anciens ce Tîmantê 
dont les Tableatix faifoiene comprendre pltis de éhofes qo'oa 
&*ca vojrolc Fl»s iattlli^itur ^nâm fapitmr ^ dicriino,L.3f« 
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Sive tuas decoiaos, iUallris Mantaa, vilUs» 
Dira Gigancea? referat cercamiua geticis» 
CommuDique polum & terram venigme rapcos i 
Ca]u8 uc ad viviun Q>ecies exprefià ruinai 
Jucundi actonitas errons imagine mentes 
Afficeret magis, atque artem natura juvaret , 
SpeluQcam è ludibus fine lege, une ordine ûxts 
Struxic» In abrupcum pendencîbus undique morîs. 
Et cenam hinc atque hinc tedto mlnicante ruloam. 
Foroicis in fummo furgebat Regia cœli» 
In medio folium: folio defcendic ab alto 
Jupiter , ultrîces fpargens per tjubila iîammas. 
Hinc a^ue îndè fremunt^buccirque tumenûbus auras 
j£oliiperflantfratres, & inania verânc 
At ffledios iuter rutilantis fulguris ignés 
Apparent rapido fugientia Numina pafiÎL 
Hàc defleÂit Opis trepidos aveiià leonét; 
Me Tartarei ùèvus dominator Avenu, ^ ' 
Pnecipites urgens per flammea tela quadr^ps, 
Infemam repetit Furils comitantibus aulam* 

Teiw 
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Jen faire une Vénus > & n'allez pas non plui? travtf 
tir une Magdeleine en Lais. Obfervez bien les carac- 
tères & la vérité hiftorique. C'eft par- là que le fa- 
meux Jule s'eft diilîngué dans l'Ecole Romaine , & 
qtf il s'eft îmmonalifê. Cette obfervation des coîive- 
naoces fè remarque dans cous fès ouvrages, (bit dans 
les batailles de Conftantin qu'il a peintes dans le Va- 
tican, foit dans le beau Tableau du Martyre de faint 
Edenne que pofîede une Eglife de Gennes,fbîc dang 
le combat des Géaiis, pemc par le même dans le Pa^ 
tais du T, aux environs de MantOue. ^uk Romain, 
dans ce dernier morceau, voulut appeller, pourainfl 
dire, la Nature même au fecours de l'Art: car pour 
rendre en quelque fàçcm cette grande fcene au natu- . 
rel, pour furprendre l'imagination & la frapper plus 
vivement par la vérité des objets, il fit couftruire 
dans Un grand Sallon une efpece de grotte de pierres 
brutes, mal ordonnées, & jointes de telle forte que 
les murs femblent ^ tout moment prêts de s'écrouler» 
avec la voûte qui menace ruine. Au haut du Plat-fond 
dans féloignement s'élève le Palais des Dieux , au 
milieu duquel eft un Trône d'où l'on voit dôfcendra 
Jupiter déployant fes foudres vengeurs. Les vents 
déchaînés de toutes parts agitent & bouleverfent les 
îdrs. Cependant parmi les éclairs qui partent de la fou- 
dre enàammée/on appèr^oît les Dieux en dérouiequl 
N 5 ' fuyent 
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Tem tremit, frémît nnda fureQs;& ad çtheia fiuftos 
Projîdt albeotes. Neptuoia plaulba pér cquor 
Delphines rapuêre vagi: vîx ipfe tridend j 

^mlido fenior finnat vêiligia N^eus» ^ 

Hîc pavîdam rapiens per cieca incendia Nymphaot» | 
Pan fugic in fylvas» Fauni Satyrique fequuntur» 
Naudes» Dryadefque & ruricolae Sylyani, 
Floraqaer & incomptos lanians Pomona capîllasv - 
Fhœbeos iUîc currus fine lege vagari ! 

Aipiceies: fhnt circùm Hor^, & fomûdine raptos ^ 
Ignipedes preffis fruibà remorancnr faabeols. - 
Pariedbus mediis, & obefi in fomice mûri » 
Tuiget ina^quali moles quà fcrupea dorfo , 
Terrigen» apparent vaflâ fe mde fâMQtes , 
Et centum gemioas toilum ad (idera palmas. ' 

Pars humeris montes, pars grandia .trudere (àxa^ 
Omorom avuUbs alM convolvere truneos. 
Montibus impofitos jurares imdique montes 
Peudere in lapfum, ruituraque Taxa putares. 
At Pater onmipotens-capica in fcderau corufcac 

Fui. 
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fiiyent avec précipicatioa« £n cet endroit la DéelTe 
Opis détourne (qs Lyons effrayés. Là le Souverain 
des Enfers précipitant à travers les flammes les chevaux 
qui traînent Ton char, preisd le cheipin de la Cour In< 
female avec les Furies qvû raccomfttgneiiL La terre 
tremble ;^la.0ier irritée frémit, bouillonne & foule ve 
fesflots. Des Dauphins eflfàrouchés e/nportent le char de 
Neptune; le vieux Nérée peut lui-même à peine fe fou- 
tenir fur fon trident. Ici Pan fuis dans les forêts» enlevant 
uneNyoïphe éperdue à travers des torrens de feu. lied 
fuivi des Faunes, des Satyres, des Nymphes des eaux 
& des bois, des Sylvains, de Flore, de Pomone; & 
la dernière toute endé(brdre s*arracbe lesc|;ieveax«^ 
On voit le Char du Soleil errer fitns guide , & les 
Heures qui tâchent en vain d'arrêter k$ chevaux em* 
portés par leur fougue. Dans les côtés de cette grot- 
te, au-defTous du ceintre de la voAte où s*é!eve iné- 
gatement une pHe de rochers les uns fur Ic^ autres, 
paroiflent les Enfans de la Terre, monftrueux Colol^ 
fes quflevent cent bras contre le Ciel. Les uns char- 
gent des montagnes fur leurs épaules, d'autres lan- 
cent des rochers énormes, & ceux-là roulent des 
troncs d'arbres qu'ils ont arrachés. Vous diriez que 
ces monts entaflTés vontà findant s'écroiller fur vous. 
Maïs Jupiter lance fon tonnerre fur ces impies, & • 
ftttr porte d'inévitables coups. Le champ de bataille 
N 6 eli 
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Fulmkieos ignés, &îQelu^bâe telum 
Contorquec. Fumant ambuda cadavera paifiai 
Aut proilrata foio , aut revoiads obruta faxis. 
Q^os ioter Briareus (nam.corva feroda nomeii 
Arguit) immani comprefTus peétora faxo. 
In fuperos edamnum ora îadigoanda torquec: 
Spirac in exanimi vivax audacia vultii* 

O mifaî quin fas efl memori percurrere vèrOi 
Ca^cera Piétur» miracula! Da mihi penoas» 
Uianie»,]«tamqtie traheas ç&[ fiogula meotem» 
Grandia piétanim profer (peâacula reram: 
Quaiia parturiîc (ludiosà ^ncîus ane, 
Aflîduâ limau maQU , terfoque colore 
Lcvîa; qoae Micbaêl; qas ciun Ri^êle Peimuft 
Parmenfiirque, & Tincoreces, & Pauius, &:ambo 
Baffîioids; quidquid Ticîaaus, Corregiufque, 
Et Dominiquinus ; quid cum Gukbae Caracd» 
Vandykiufque, pacerque Rubenctua, & Teoieri; 
Holbiniurque, & Duriades » quorum îuclyta quoadam 
Mens patriâ meliar , rigidoque.poceodor alho 

Inctt- 
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e(l couvert de cadavres encore tout fltsiattf» à demi 
confumés de la foudre» & qui font étendus par terre 
ou écrafôs (bus leurs rochers. Briarée , qu'à Ton air 
féroce on reconnoît parmi ces Géans , accablé (bus 
une mafiè' épouvantable jette des regards meniçatis 
vers le Ciel, & dans fixi vi&ge mouant relent 
l'audace & la fureur (i). 



Que ne puis* je parcourir ici ïq& autres merveilles 

de la Peinture! Divine Uranie, donne-moi des ai* 

les, & promenant mon imagination d'encfaantemeiK 

en enchantement fais repaffer devant mes yeux tout 

les Chef- d'oeuvres du Pinceau; ceux qu'enfanta le 

do<5te f^incij fi^ recherchés pour la correction & le 

précieux du coloris; ceux de MicbeUAnge^ de Per» 

fin del Fietge y de Raphaël & du Parme fan (i): 

ceux du Hntoret^ de PaulVéroneft ^ èG&Bagam & 

du Titic» (3) : ceux du Corrigé^ du Dominiquin^ du 

Guide 

(i) Toute cette Defcripcion donc le Poëce a f{u £iire aa 
fi beau Tableau, eft tirée de Felîhîen ,qui n*a fait que copier 
Vapfri» Mais il ne faut pas tout^.faic s'en npporter à cet 
deux Hiftorieni., Richardfon qui avoit vu le Palafs du T , 
tFoute leur defcription peu exaâe. Quant au Poète , on n's 
rien à lui dire : il eâ heureux que fon îmaginacion l'ait il 
bien fenri. 

{%) Peinores Romain». 

(9) Peintres Vénitiens. Il y a quatre Baffan*; Fïan^ots, J% 
'Ba^tijie, Jérôme & Léandre, 
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JoBoSâi igootag duris ttfÉMhm mes. 

FandePalatinasarcesy Parnefisr pande 
Airia. Sixtani liceat fpeétare facelli 
Divltias, pemtuTque âcios tuftiire recefios. 
AucKor? an mcntem dçludit amabilis error? 
Trans Alpes feror. En oculis patefafta repente 
Oftrtur, pafcicque avidos fcena inclyta vifus. 
En rapîdus calamo qu» deproperaca furencî 
Effiidit Michaêl. Ut fervet! ut œftuat ardeos! 
Ut furitl ut terret 1 Non Qc faâo impete torreos 
Pra?cî|ntat9 tumîditque tonans Immurmurat undls.^ 
Hinc fe fe Herculei tua cura, Caracce> Iatx>res 
Objiciaot: iUicoculo&Galateanioratur» 
JEquora caeruleâ dum lene fremeoda conchâ 
Verrit, & înÊnos Polyphemî ridet amorty. 
Hic agitant cboreas Bacchefdes; aurens-îîfïc 
Fallit amans Danaën. Hîc mater Cypria vultus 
Spe^at» Adooi, tuos. Parvi (labufauKur Amores 
Haad procul hinc. Agnofco tuos» Titîane, lepôres» 
Doâe totiliicibus fuccis decoràre tabcUas, 
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Guide & des trob Carracbes{i)i ceux de /ïiMlSf^ 
de Ruhens fbn Maître, & des deux Tenkn (a) ; eri« 
fin ceux qu'ont produits Holben & Albert Durer {z)t 
dont rheureux génie furmontant les dures iufluenceii 
de leur climat y apporta le goût des Arts, inconnus 
jufqu'alors à Tauftérité dii Pays. OéeiTe ouvre-moi le 
Vatican (4); introduis-moi dans la Gallerie Famé- 
fi C5)î ^^*^1 ™^ ^oît permis d'admirer toutes les rî- 
chefles de la Chappelle de Sixfe (5), & de parcou- 
rir ces retraites facrées. Suis- je fervi au gré de mes 
vœux, ou n'e(l-ce qu'une aimable iltufion? Je fuis 
iranfporté au-delà des Alpes : une grande fcene s'ou- 
vre à m'es yeux & repaît mes avides regards. Voici 
tous les prodiges édos du Pinceau rapide de Michel'» 
Ange, Quel enthoufiaCme? Quel feu! Quelle fierté! 

Quel 
(i) Peîntret Lombardf» Les Camcfact Ibnt , L»ids^ A»* 
l^fiîu & AnnibaU 

(a) Peintres Flamand». ' 

(3) J^an Holben^ de Bafle. Alhtft Durer, de Nuremberg. 

(4) Rîchardfon appelle le Vatican, VAttelîer de Raphaël, 
(s) La Gallerîe Parnefe contient treiïe graçds morceaux: 

le Triomphe de Bacchus & d'Ariadne j Vénus & Anchift; 
Diane & Endimion j Diane & Pan j Mercure qui donne la 
pomme à Paris ; Hercule & lole^ Jupiter & Junon j Polir 
pheme & Galaiée; le Triomphe deGalatées l* Aurore 8c Cé- 
phalej Pjrfce& Andromède; Perfée & Pbinée. 

(6) La Chapelle de Sixte IV. peinte pft Cùfme Rcffe/it,' 
Alexandre 'BotictUl , Ghtrlandai, T Abbé de S. Clément, Lm 
àt Ci^tone . & le Vemiln. C'cft^là iliiS qu'eu le Jugemeaf 
dernier de Michel-jfnit» 
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Aite colonmdi nacunm ut vfncere poflês. 

Te faciles, Albane, jocî; te, Guido, veûuftas. 

Te Charitum (èquicur chorus ornais, & omaû( Âmo- ) 
rum. 

Pars fiiccos terere, & patuSs infimdere coochis. 

Pars oferre tibi calamos, pars ducere dextranu 

Quô rapis accooimm Raphaël ? quà graadibus orges 

Undique imagiulbus? Trepidam tuus Attila memeoi 

Hinc quatîc: hinc recréât mira daicedîne fenfus , 

ï)um mihî fublimes, & majeftate verendâ 

Coufpicuos prsbet vultus L«o. Sedibus iliic 

Transformem asthereis divine in lumine Chrîdum 

Afpîcio : Deus ecce Deus, cui Gloria circùm 

Cingit honoracam rutilo diademate frontem. 

Fulgora pporumpum ocuiis, librata p^ anras 

Corpora fe facili tolluut ad fideia ja<ftu; 

Brachia pandit oyans; fpeâant ardentia cœium 

Lumir)^; candentes homeros obnubît ami^us. .. 

Sed quid ego haw:? cur me tellus peregrîna moratur? 

•Piétiiram Aufonîis ex quo dedûxit ab oris, 

£t Romse erepcas tibi, Gallia^ tradidit artes 

Put 
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i^uel fracas I Quel loanene (i) ! Ceft un tonent . 
qui £è précipite, un fleuve impétueux qui fe déborde 
8c qui rottle à grand bruit Ces eaux. Ici, s'offrent 
les Travaux d'Hercaite, ouvrage d'/f««/^^/Carr<?Ci&tf. 
Là, Galacée arrête mes yeux: elieeft traînée dans 
une conque fur la Mer, & fe moque de l'»Bour io^ 
fenfé de,Poiipheme. En cet endroit, desBacchani^ 
célèbrent des Orgies ,& forment des danfes. Là, Ju- 
piter changé en pluye d'or féduît la foible Danaé, 
De ce côté , Vénus confidere les charmes d'Adonii 
endormi. Non loin delà, quelle beauté de Groupes! 
Toute tOL Milice de Cychere , tous les Amours font raf- 
fembiés. Ici, divin Titien^ je te reconnois: voilà ta 
^ touche & ton pinceau. C'eft toi qui fçûs donner la 
vie à ces agréables objets, par tes féduifantes cqu- 
\e\itsi &. dans cette partie brillante tu furpalTas prei* 
que la^Nature. Tendre Albane^ gracieux Quide^ les 
]eux^ les Ris, tous les Amours, toutes les Grace$ 
s'empreflent fur vos pas. Les Amours broyent vos 
couleurs, & préparent so^ vives palettes; les Grâces 
trempent votre Pinceau, & vous conduifent elles- 
mêmes la main. Par quels charmes, doéte Raphaël, 
' entra!ne-tu mes fens enchantés? Que de grandes cho« 
fes tu m'offres en foule! D'un côté, ton Attila m'é- 
tonne & m'effray/5 ; d'un autre c6té (2) ,ton St. Léon, 

par 
(i) Les Icalienc appellenc leTintorec, ilfinriofi Tintorettê^ 
un fulmine di penei/t, 
(3} Ce Tableau repréfeate d'un côc^ Attifa à la cêce de - 

foa 
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Puffious , nihîl eft Icatis cur «mala tefis 
Invideas. Ecqiios Farnefia limîna polies , 
Qu» Vatican» panduot miracula celte 
Divitiîs potiora cuis^ quels Roma fap^it 
Portidbus, quse Verfaticse fpei^icula pompae, 
<^se Saiicloviacas valeant fuperare tabellas, 
Qu» Charkls Vallem, quas Luxembui^ca viocam 
Atria, Bellaquei fuperenc vel fontîs-honores? 
Suerîî quîd claullra loquar, dodive Sabînas . 
Puffini ? Stygio quid dantem jura tyranao 
Xaverium; autpiétum Carmeli in margine templi 
Angerum, ô Virgo, juvenem tibi la?ta fereiitem 
Nuncia; flipaiites Chrifli cunabula Reges? 
Pafceûtem populos Chnftum, vel ad aftra volaMem; 
Magdaiiden lacrymîs meiiàtHy rparfifqne capillîs 
Coofda tundemem n^pedto peâora queflu. 
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par la majefté de fcs' traits & foii augufte caractère, 
me frappe de refpeét & d'amour (1). Ici monad- 
mîratîoD s*épuife dans le dernier effort de ton Art. Je 
fuis enlevé fur le Thabôr. Je vois Jéfus-Cbrift triom- 
phant revêtu d'une vive lumière. C'eft Dieu même, 
c*e{l Dieu qui paroit dans tout l'éclat de fa majefté: 
la gloire lui forme un diadème brillant, des éclairs for- 
tent de Tes yeux, des Anges fufpeudus dans les airs 
d*un vol léger percent les nues. Le Fils de Dieu, dans 
un doux raviffement, a les bras ouverts ; fes regards 
pleins de feu font tournés vers le CieU ^ robe plus 
blanche que la neige éblouit les yeux par fon éclat.. . 
Mais dans quel détail vai-jeme jeaer! Pourquoi m'ar* 
rôter fi long-tems loin de ma Patrie? France, depuis 
que LePûuJJin a fçu t'apporter la Peinture qu'il avoic 
enlevée ù l'Italie, depuis qu'il nous a tranfmis les Arts 
qu'il avoit dérobés à Rome , tu n'as plus lieu de lui 
porter envie. Quelles merveilles peuvent étaler les fa- 
meufes Loges (2) du Vatican, le Palais Farnefe, & 

Rome 

ton Axmét , & de l'antre St, Léon fuivî de fbn Clergé, On 
voit au haut Se Pierre & St. Paul Ibutenus en l'air. Toutes 
lei expredîons en font admirables* 

(i) Tabte,iu de la Transfigpratîan i\e C!ief-d*œuvre de Ra- 
phaël, aufft connu , dit Mr. TAbbé Dubos , que l'Enfïde de 
Vtrgile, Il le fit par ordre dv Cardinal Jules de il^icis, qui 
devoit renvoyer en France, Mais comme Raphaël mourut 
aufll-tôt qu'il Teut achevé, on ne yoqIuc pas en -priver Ro* 
me« Ce Tableau eft peine fur .bois , & eft dans lEglife des 
Cordeliers à Si. Pierre m MontorU^ 
t (a) On appelle Loges dans les Palais de Rome , des Gal- 
leries -ou Corridors qui £orine&t 11 GUiBnitt2Û6iÛ9ii des Ap- 
pvteme&s. Felibitm, 
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O utinam, primis qui menti illaprus ab aonii 
Aonîo dociles implevir neéhre venas { 

Phœbus, Apelieaseciamtnformaflrecadartes; | 

Cumque lyrâ calamum» telam cum voce dediflet! 
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Rome entière, que tfégalent aujourd'hui tes propres 
richeffes^ Queb mpnumeiis peut -on nous vanter qui 
furpalTent la magnificence de la Gallerie de Verfailles 
^peinte par Le Brun ) ; celle de St. Cloud , & la (i) 
Ooupe immenfe du Val- de- Grâce {peintes par Mi*' 
' gnari) ; la Gallerie du Luxembourg {^ar Rukens) (2) , 
& celle de Fontainebleau {par le Primafice)? Par- 
lerai-je de ce Cloître célèbre , (3) ouvrage immortel 
de Le Sueur-, de l'Enlèvement des Sabînes (4), où 
JLe Poujpn fait admirer la fageffe de Ton pinceau, & 
de fon Tableau de St. François Xavier reflufcitant un 
mort (5).? Citerai- je ces précieux monumens qui dé- 
corent TEglife des Carmélites ; l'Annonciation peinte 
par Le Guide ( qu'on voit à l'entrée de i'Eglife ) ; l'a- 
doration des Mages {peinte, par Champagne)', la iflul- 
tiplicadon des pains i(p/?r Stella^ y l'apparition de 
Jéfus-Chrift à la Magdelaine fous la forme d'un Jar- 
dinier (par la Hire^ enfin ce Tableau de Le Brun^ 
où la même Magdelaine efl repréfentée , noyée de 
larmes , les cheveux épars , & frappant fa poitrine a- 
vec toutes les marques d'un vif repentir. 

Plût au Ciel que le même génie qui, m*ln(pirant 

dés 

(i) Le Dôme du Val-de-Grace* eft le plus grand morceta 
de Peinuire à frefque qui (bic dans l'Europe» 

(2) tTù'el Coyfel confeilloic à un Peintre , pour (è former 
le coloris , de voir pendant un an tous les huit jours une 
^ fois la Gallerie dit LHxrmboHf^, . , 

(5) Cloître des Chartreux de Paris. 

(4) Tableau qui eft au Roi. 

(;) Au Noylciac desjéfuicef. 
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Sia La Peintufe^ Poëme. 

tant même (es bords, viendroit encore contribuer ! 
Tomement de ton triomphe, & te (bumettroit vd 
iontairement Ton Urne. Enfin on verroit le Léopard 
apprivoifé flatter tesCourfiers triompbans, marchec 
svec eux fous tes rênes, & carefler tes mains wïe* 
torieufes. 

FIN. 
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